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-o- i NTHODUCTION -o- 

L'eau imprime ae son tampon le milieu sur lequel elle agit, 
Ainsi elle transforme l'environnement selon des processus divers : 
lessivage, altération, ravinement, etc.,, Il en résulte une variété 
de faciès dans le paysage : types de sol, modelés,'L'impact et 
l'ampleur surtout désastreuse et catastrophique du phénomène 
(inondation, glissel,lent de terrain, ravinement) sont d'une impor- 
tance qui n'échappe à personne, Les transformations du milieu ont 
atteint des degrés relativement critiques en ce qui concerne 
l'érosion, et constituent par conséquent un sujet d'actualité, 
Cette situation malheureuse est en partie due à la méconnaissance 
du problème par les populations et à l'absence d'une maîtrise des 
mécanismes de l'érosion, Face à ce constat et face au manque 
d'étude approfondie sur le thème, nous avons jugé opportun de 
traiter de la question sous le titre "l'érosion hydrique sur le 
bassin versant de Sambisgolt, 

Il slagit en fait d'une recherche sur les processus hydriques 
de transformation du milieu, Le sujet ainsi formulé parart à 
priori complexe en raison de l'interférence de plusieurs facteurs. 

En effet, le bassin versant connaît d'importantes transfarma- 
tions dues au déplacement des populations (de l'amont vers l'aval), 
à la construction du barrage et aux uifférents aménagements (cons- 
truction de ponkeaux, drainage des eaux stagnantes) en vue du reinpw. 
lissage du barrage, 

L'agricult ure est l'activité principale de la majeure partie 
de la population, celle-ci justifie les mauvaises récoltes par 
les déficits pluviométriques enregistres ces dernières années. 
E13.9 ignore l'appauvrissement des sols par ltérosion, les causes 
de récentes inondations aux alentours uu barrage ainsi que celles 
du mauvais remplissage de la retenue, C'est là un paradoxe qu'il 
convient de faire ressortir, 

a.. / . . . 
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Ainsi, traiter du thème de la dynamique superficielle aidera 
les populations et les services de tutelle à prendre conscience de 
son existence et à rechercher les solutions adéquates. De ce fait, 
le travail a été basé sur la recherche des traces de l'action 
hydrique sur le milieu naturel telles qu'elles sont décelables à 
travers l'observation a;i.recte sur les P.v.A. et les toposéquences,_ 
ces observations qualitatives sont soutenues par des expériences, 
cette combinaison de techniques de recherche permet la reconstitu- 
tion du système de l'érosion et la découverte de son fonctionnement, 
Selon donc les centres d'intérêt et la justesse des analyses, 
l’étude a été axée à différents niveaux d'application, 

11 apparait ainsi un plan en deux parties : 

-une analyse spatiale ae la zone d'étude,; Elle intègre les 
données du milieu naturel : démographie, climatologie, géo- 
logie, biogéographie et pédologie ; 

-une approche de la dynamique hycirique, Elle permet la com- 
préhension du thème et la perception des processus qui 
entrent en ligne de compte, ainsi que les facteurs qui 
l'entrarnent, Enfin, un essai de synthèse et une énumération 
de suggestions sur l'amélioration et la protection de 
l'environnement terminent le travail, 

*+* 
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CHAPITRE PREMIER : Aperçu sur le milieu et ses hommes 

1 - LE MILIEU NATUREL 

A - Régionalisation et zonation 

Le bassin versant de SAMBISGO se trouve au centre-sud du Burkina Faso 

(carte no 1). Il est plus précisément dans la Province du Bulkiemdé qui elle-même 

se situe au sud-ouest de la plaine centrale. 

Circonscrit entre les coordonnées géographiques suivantes : 12* 07' 47" et 

12O 17' 00" en latitude Nord et 2* 10' 34" et 2O 24' V1' en longitude Ouest, le 

bassin reçoit en moyenne 825,5 mm de précipitations. Il appartient donc au climat 

soudano-sahélien. Tout comme la majeure partie du territoire, il repose sur le 

socle granito-gneissique du Birrimien. 

Notre zone d'étude est située au sud de la ville de KOUDOUGOU, chef-lieu de la 

Province. Ainsi, la zone slindividua.lise par la présence d'un barrage construit 

en 1963 (pour l'alimentation en eau de la ville) et par le maraîchage le long du 

cours d'eau. Cette activité permet la production de légumes. Ces deux facteurs, 

associés à la proximité de la ville, influent sur l'environnement du bassin qui 

connaft une dégradation croissante. 

La délimitation topographique du bassin versant est en contradiction avec le 

découpage toponymique du fait de l'extension de la zone sur tout le département 

de RAMONGBO et partiellement sur ceux de SOURGOU au sud et de KOUDOUGOU au nord 

et à l'ouest. 

Malgré son unité géomorphologique, démographique et climatique avec d'autres 

régions du pays, le bassin versant présente des caractéristiques qui lui sont 

particulières. Elles sont ici favorablesà un anthropisme bien marqué comme nous 

le verrons par la suite. 

B - Les traits généraux du bassin versant 

L'étude menée sur le bassin versant de SAMBXSGO est une première. A l'exception 

des observations hydrologiques de ROCIiE M. (1965) et de quelques ouvrages généraux 

(~UEDRAOGO 0.~. - 1975, MONIOD F. - 19'771, aucune étude spécifique au bassin n'a 

été menée jusqu'à ce jour- 

. . . / . . . 
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Pour le suivi du barrage, 1°0,IV,E.A. y a implanté une échelle limnimétrique 

en 1987. Elle avait disparu depuis 1964, soit une année après la construction du 

barrage, Ceci montre Ilabsence de suivi de 1' évolution de la retenue avant 1987~ 

Aussi, comme il ~%xi&e aucune représentation cartographique du Bassin versant, 

nous avons jugé nécessaire dgen établir pour une meilleure approc,Lle de ses carac- 

téristiques (Carte n02), 

v - L'hypsométrie --w---o-m.s--- 

Après avoir délimité et mesuré le Bassin versant (le procédé du papier 

mUimeYtré a été utilisé pour la quantification) , puis procédé aux calculs hypso- 

métriques, nous avons obtenu diverses caractéristiques : morphologiques, altimé- 

triques et hypsométrique. 

Ces paramètres sont des caractéristiques quantitatives du Bassin 

versant, Ce sont surtout : 

-le coefficient de forme de Gravelius : 

K = 0,28 P= périmètre du bassin en Km 

S = surface du bassin en Km2 

-la longueur du rectangle équivalent : 

-l'indice global de pente : 

1, D(m) 
L' =--rm 

D =Hsz - Hgs% (dénivelée) 

L= Longueur du rectangle equivalent. 

Cet indice se calcule à partir des altitudes occupant 5 $ et 95 $ de la . . 
superficie du bassin, 

courbe de répartition 
L. 

Ces altitudes se déterminent par interpolation sur la 

hypsomstrique (Fig. no î), 

-Lgindice de pente de Roche : 

-. Ai = fraction de surface de denivelée Di, 

L . .  
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-l'altitude médiane du bassin qui est lue sur la courbe hypsométrique 

au point corresLmndant à l'abscisse 'j0 % de la superficie totale ; 

-l'altitude moyenne est donnée par l'ordonnée moyenne de la 

courbe hypsométrique. 

Pour faciliter la compréhension et l'interprétation du travail mené, nous 

présentons ci-dessous le 

versant. Ces mesures ont 

tableau des caractéristiques morphométriques du Bassin 

été faites à partir de la carte de relief. 

:Hh) ’ I- 1 1 !  . 1 !  !  !  

!Si(mm2)!SiWm2)1 CU 1 CU(%) !Ai 
1 f 

e ! Ai(%) !Di (m)!Ai. Dit(Ai. Di) s : 
! ! ! 1 ! -m--w w--m- B--w-- -mm- -w-e- -III 

: 2.8 f !  i i 0,56: 
---e---s 

5,20 0,028 2,8 a 0,748 ; 

--mm- -I-I- ------*--- m-m- UIIY “--- 

77.92 f 38.2 ; 0,354 : 35,4 ; 20 ; 7@f 2,660 ; 

!  3001 
UIUI HI--- -II-- 

!  !  1 
--- 

!  
w-m- 

!  
-w--s --w-w m-w- -------e--a- 

!  !  !  !  

f !  2781 1 110,44!182,36 !  96.9 !  !  

t- 

0,587 58,7 !  20 !  11,741 3,426 !  

!  !  !  !  !  !  1 
280fwL -III- *-I-I---I -111 -----cm u--w -11-w- 

1 1 
* : !  !  !  -----W---W-- 

!  

!  !  146 5,84!788,20 ! 100.0 

t 

0,031 

f 

3,'I 

f 

20 

: 

0,621 0,787 !  

!  !  !  !  1 !  1 1 !  UIIW w-1-- --III1 
!  !  !  

---a- -w--w-- 
!  1 

I-I- 
!  

-CII- a--- -w-------u 
!  !  !  

f ~88.4 /../ ; /// ; 1,ooo ; 100.0 f 80 ; /./ ; 7,621 ; 

31 1 1 f ! ! ! ! ! ! 1 i 

TABEAU Mo 7 : Les caractéristiques morphom&triques 

S : Surface du bassin 

Si : Surface partielle 

CU t Surface partielle cumulée 

Ai : Fraction de surface partielle 

Di : Dénivelée partielle 

l . . / .., 
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b/ - Les résultats hypsométriques 

~=-C--=-CI=SI=---=-=r=-=-=-=---=-=-=-=-=-=-=-=-=-=~-=-=-~-=-=--=-=-=-=-=--=~ 

! PARAM3TRES ! RESULTATS I 
! ! ! 

i Superficie du bassin S f 
188,~) Km2 i 

! 
-----------------~-~-------u----- ------------III-u- 

! Périmètre stylisé P 1 84 Km 
! 

! ! 
! 
------"-I--"-------------------------------"----"-------- ----L----e-------- 

I Coefficient de forme de Gravelius K ! 
1,71 

! 

1 ! 

t 
“----------“------------------~-------------”--I------~--- -l-------III------ 

! Longueur du rectangle équivalent L ! 
! 36,88 Km : 

! 
-m-------w---- ----------------..------------ w-w----------------- 

! Largeur du rectangle équivalent 1 ! 
1 5,lO Km ; 

H-------"-l------I 
f 
----UIIIII---~------------------------.i--------------- 

I Indice de pente de Roche IP ; A,25 
! 
! 

t 
-“I--I”----YUI”II---------~“-- ----r-e----e----- e-----------L------ 

I Indice global de pente 
1 

Ig ! 0,92 
I 
1 

! 
---------“-C----LIIIII-----------------------”----“------ --------U--H 

! Altitude médiane 
I 

Hme ! 297m 
! 

! 
-m----w--m-- --u-u-----------I.~---uII----- U-IN--“------e--- 

! ! Altitude minimale approximative Hm : 268 m ! 
f 

1 
-----~--r------u-------~"------.,----------- 

* f 

C---w----"--CII-- 
1 Altitude maximale approximative 335 m 

! 
1 

! 
-----------------------------------------------~------- -I---------~-~~~~~ 

I Altitude moyenne H ! 
300 m 

! 

1 ! 

! 
-------------------------------------------------- C--“----U----- 

, Altitude occupant 95 % de S 

i 
H95% f  

284 m 
! 
! -“~--“-“~--cI----“--~----uI--------~------------~---“- 

! 
----I--w-----I-- 

I Altitude occupant 5 % de S H5% I 
318 m 

! 
! 

! 
-II"-~---I-~--cI-II----"---~-~~~~~-~~--~ 

i Dénivelée 
---!"----~-~--"--------- 
D Sm 

! 
! !' -=-=r=--t-=r=-=r=r=--=--=-=-=--=-=-=--=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=--=-=-=-=-=-=-= 

TABLEAU No 2 : Résultats hypsométriques 

L'indice de compacité (K = 1,71) est médiocre et traduit par conséquent la 

forme allongée du bassin (Cf. Carte n02). 

Les pentes sont en général faibles car Ig avoisine 1 et correspond donc à 

une pente de 0,l 76. 

Ces caractéristiques morphométriqucs s'inscrivent dans des unités géomorpho- 

logiques. Ainsi par exemple 

longueur du cours d'eau, de 

bassin versant. 

Etant donné que Ig = 0 

L = 36,88 Km correspond approximativement à la 

même que Ig = O,92 :-eprésente la pente générale du 

92, les versants sont exposés à l'action des eaux de 

pluies (effet splash). Ce sont des impluviums et nous pouvons le constater aisé- 

ment sur le terrain. Les deux versants du bassin sont pour ainsi dire, identiques 

sur le plan de leur comportement vis-à-vis de l'érosion. Ils se découpent comme 

suit : 

l .  .  /  .  .  .  
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-un haut-versant abrupt d'environ 2C m de denivelée ; 

-un moyen-versant correspondant à une plaine avec une pente homogène et 
faible ; 

-un bas-versant qui se confond aux berges du cours d'eau. La dénivelée 
atteint quelquefois 4 m. 

2,/ - Le cours d'eau ---1---m-"-- 

Affluent du Warigot de KOUDOUGOU", le cours d'eau est long de ‘37.87 Km 

avec une profondeur de 4 m environ. Les écoulements y sont temporaires et se font 

surtout pendant l'hivernage. Des éboulements de berge jonchent fréquemment ce 

chenal ; de msme que des mares temporaires. Les ravines quiyuxtent ce chenal sont 

en fait des lignes de conduit des eaux de ruissellement vers le thalweg. 

Les eaux drainées par ce réseau sont stockées dans le barrage de 

SAKBISGO. Cette retenue, construite en 2963, a une surface de 254 ha avec une 

profondeur de 3 à 4 m environ. Son débit est de 260 m3/s avec une capacité 

totale de stockage de 3,6 10 m3. Cette capacité est atteinte lorsque les eaux 

prviennent à la cote 280 : c'est la cote de déversement. 

Les données ci-dessus ont été relevées sur la fiche technique du bar- 

rage établie en 198t par 1'O.W.B.A.H. et complètées par nous-mêmes après entretien 

avec les agents de l*O,N,E.A. basés à KOUDOIJGOU. Ces données diffèrent de celles 

fournies par Roche J4 (1965). Ces différences sont dues aux récents aménagements 

entrepris aussi bien au niveau du barrage que sur le bassin versant. Il s'agit du 

réhaussement de la cote de déversement et de l'assainissement des bas-fonds par 

la construction d'amenées d'eau vers le barrage. 

Depuis sa construction jusqu'à l'hivernage de 7987, le barrage avait 

toujours déversé. Nais en 1988, aucun déversement n'a été observé. Le barrage ne 

s'est pas rempli et cela a suscité plusieurs polémiques tant chez les paysans que 

chez les agents des services de l’eau (O.N.X.A., O.N.B.A.H., E.I.G.R.). Pour les 

uns, la construction du barrage de SOURGOU situé au sud de SAMBISGO en est la 

causer Pour eux ce barrage retient une partie des eaux destinées à celui de 

SAJtiBISGO. Pour d* autres, il s'agirait plutot de la mauvaise pluviométrie en 1988 

ou d'un mauvais fonctionnement des prises d'eau (fuites d'eau). 

Après vérification et analyse, il ressort que non seulement le barrage de 

SAXBISGO est autonome, mais aussi il est étanche. Cela justifie que les eaux 

réceptionnées par le bassin versant, lorsqu'elles s'écoulent, ne peuvent aboutir 

qu'au barrage. Aucune ponction de celles-ci ne peut se faire nulle part. Il en 

est de m&me pour le barrage de SOURGOU. 

..* / . . . 
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L'autonomie de ces barrages ne T>eut être perçue qu'à partir d'une carte 

des bassins. Or jusqu'5 ce jour, cela n'a pas été fait. Notre carte de relief 

(Carte n"2) établie à partir des P.V.A. de 1981 montre bien les contours du bassin 

versant de SAM'BLSGO et illustre son autonomie. 

Concernant la mauvaise pluviométrie, c'est un point de vue contesté dans la 

mesure où le barrage a déversé à des années plus "sèches" que 1988. Nous aborde- 

rons plus en détail ce sujet dans l'étude des précipitations. Cependant, nous 

osons croire que la justification doit se tr&uver dans les conséquences de 

l*érosion. 

En somme, le barrage de SAMBISGO a développé le maraîchage (8 ha irrigués en 

1981) et a permis de satisfaire aux besoins en eau de la ville de KOUDGUGOU sur- 

tout pour l'exploitation industrielle. Celle-ci n'est possible qu'au delà de la 

cote 275. En année normale, c'est-à-dire lorsque le barrage se remplit, 2/3 des 

besoins de la ville de KOUIXXJGOU sont satisfaits par SMBISGO et 1/3 par le 

NouHoun. En mauvaise snnée, c'est plutôt l'inverse. Cette cote correspond au 

niveau des basses eaux. Lorsqu'elle est atteinte, nous considérons que le barrage 

est à sec. Des situations analogues ont été observées en Mars-Mai 1984, Février 

1985 et Juin 1989. 

Cela compromet beaucoup la réussite des activités maraîchères. L'apparition 

de l'hivernage vient sortir les paysans de leurs inquiétudes. Ils peuvent ainsi 

continuer avec plus d'ardeur leurs occupations agricoles. 

II - LES PRINCIPALES CARACTERISTIqUsS HUXAINES 

Nous abordons ce chapitre afin de donner notre compr5hension du poids que 

représente la population dans les processus de dégradation de l'environnement. 

Cette action anthropique sera analysée dcans la seconde partie de notre étude. 

A - LA REPARTITION ET LA DXNSITE DE LA POPULATION 

La population de notre zone d'étude est constituée dans sa quasi totalité 

de Moosé. Le recensement de 1985 a Permis de l'estimer à 20 960 habitants alors 

qu'elle etait de 15 307 en 1975 ; soit un taux d'accroissement annuel de 3,69 ?d 

pour ce qui est du bassin versant. 

v - Disparité de la population 

Le tableau no 3 montre une inégale répartition de la population aussi 

bien dans l'espace que dans le temps. 

. . . / . . . 
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Si nous observons une nette disparité locale de la population, il faut aussi 

remarquer qu'il en est de même de la croissance. Certains villages ont en 10 ans 

subi une évolution simple ou un doublement de la population. D'une manière géné- 

rale, l'accroissement est imputable à la natalité qui est élevée. Il ne peut être 

justifié par l'immigration dans la mesure où la Province elle-m&me est un centre 

d'émigration favorisé par la voie ferrée. Cette justification est valable si nous 

considérons l'ensemble du bassin versant. Au niveau du village, ce n'est pas 

toujours le cas. 

Nous avions constaté lors de nos enquêtes que beaucoup de ressortissants de 

KOTAKANDE se retrouvent à KAPISI et à SANBISGO. Ce constat s'explique surtout par 

le problème d'eau et en partie par les sols. 

En effet, les forages réalises à KOMKANDE sont beaucoup plus négatifs qu'à 

KAMSI et à SAL~BISGO où l'eau se trouve en abondance.maest d3 à la texture du 

sol que nous analyserons plus loin. 

TABLEAU No 3 : Inégale répartition de la population (Source : 1.N.S.D.) 

De même nous remarquons que le taux d'accroissement de la zone (3.69 %> est 

supérieur à celui de la Province (1.5 %) et du Burkina Faso (2.70 %) : (source 

I.N.S.D. t recensement de 1985). ti fait nous estimons qu'il est même en deçà de 

la réalité compte tenu de la méthode de calcul. 

. . . / . . . 



Cette sous-estimation trouve son explication dans le fait que la délimitation 

topographique ne corncide pas avec le découpage toponymique. Or pour les reccnse- 

ments, c'est à partir des villages que le dénombrement de la population se fait. 

Ainsi pour les villages à cheval sur deux bassins, le décompte s'est effectué 

avec leur omission selon leur influence sur le bassin versant. C'est le cas des 

populations habitant la Zone et dépendant de SOURGOU et PAWGO. A priori, ce 

déficit de population n'est pas compensé par un excédent que l'on aurait pu re- 

trouver à RAMCNGHO. 

2/ 0 Une forte densité de population 

La densité de la population s'évalue à 111.37 habitants au Km2. Densité 

supérieure à la moyenne de la Province (90 habitants/Km2 : source E1.E.T. : 1987). 

Ce nombre est acceptable dans la mesure où la "Plaine Centrale" est une zone de 

forte densité. Sur la carte de densité de population du Burkina Faso (carte no 31, 

la Province est au 3ème rang après celles du KADIOGO et du KOURITENGA. Cette forte 

densité s'oppose à des conditions natuelles défavorables pour l'agriculture et 

Partant pour les populations. Nous pourrions citer entre autre la faiblesse de la 

pluviométrie engendrant les mauvaises récoltes, de même que la courte saison des 

pluies, la médiocrité des sols qui sont peu profonds avec des cuirasses souvent 

affleurantes, Ces contraintes obligent les populations à se déplacer vers les 

régions plus propices du sud (Bazèga, Sissili, Houet, Comoé) et dans les cas 

extrêmes vers les pays voisins. Ce qui justifie son extrême mobilité (Rémy G. 1970 

et Marchai J. Y. 1982). Cette mobilité est due à leurs activités qui ne leur 

procurent pas un grand bénefice. 

B - LES ACTIVITZS HUMAINES 

Les principales activités sont l'agriculture pluviale, le maraîchage et 

l'élevage (volaille, petits ruminants et porcins). La production fruitière, l'agro- 

forestcrie et l'artisanat sont secondaires. La population est donc, essentielle- 

ment agricole. Sa croissance a entrasné un besoin de terre de culture et une 

disparition des Qoist' (OUABDA J.M. 1983). 

v - Les conditions de la pratique agricole 

La région de SA?BISGC offre aujourd'hui peu de zone de friche. En effet, 

la région qui jadis ravitaillait le centre urbain en bois de chauffe, n'a plus 

cette importance. Elle est délaissée au profit d'autres horizons (forêt de TIOGO). 

Cela s'explique non seulement par la demande accrue en bois de chauffe (YAMEOGC M, 

79861, mais aussi Par la croissance de la population qui occasionne une insuffi- 

sance des terres cultivables et (ou) une exploitation continue des zones de 

culture, 

. . . / ..* 
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Ces deux corollaire6 ont poussé certaines populations à partir vers des 

terres plus fertiles. Nonobstant cette migration, une forte densité persiste. 

Elle est originelle et maintenue par le cro4t naturel. La construction du barrage 

de SAYBISGO a entraîné une concentration non négligeable de la population aux 

abords de celui-ci. 

Si le barrage a pu résorber cet afflux de population par les activités qu'il 

offre, il faut aussi observer qu'il a créé l'inactivité chez certains. Le remplis- 

sage du barrage nécessite un aménagement de drainage en amont, ce qui assèche 

certain6 terrains hydromorphes. En effet, j.es riziculteurs de RANONGHO se sont 

retrouvés avec des terres incultes pour le riz en 19'77. Cela est dli à la cons- 

truction des conduits d'eau qui assainissent les surfaces en empêchant la stagna- 

tion de l'eau. En 1975, les terres hydromorphes étaient nombreuses. Aujourd'hui, 

elles n'existent plus sinon qu'en site : les eaux étant conduite6 par les ponceauu 

et les chenaux d'écoulement vers le barrage. Ainsi les rizières s'assèchent. 

Des ressortissants de RAPIONGHO interviewés, remarquent que leurs rizière6 

qui étaient leurs lieux de baignade au retour de l'école, servent aujourd'hui 

pour la culture du sorgho. Cela signifie que l'eau n'y stagne plus. Un agent du 

C.R.P.A. du Centre-Ouest confirme cette constatation par des chiffres : 100 ha de 

rie réduits à 30 ha en deux années (Ig76-19?8)- Il y a donc '70 ha des rizières 

asséchés. 

Les causes de cette situation pour notre part, ne peuvent être que l'implcm- 

tation des ponceaux. Ces circuits de drainage construits aussi bien sur la voie 

ferrée que sur le tronçon routier OUAGADOUGOU-KOlJDOUGOU, C<analisent les eaux 

potentiellement stagnantes des terrains hydromorphes vers le chenal principal 

qui les conduit ensuite au barrage. La conséquence de tous ces aménagements, 

subtiles au départ, est évidente aujourd'hui. Le drainage des eaux a considéra- 

blement accéléré le ruissellement, engendrant par la même occasion une forte 

érosion. L'observation du phénomène de ravinement suffit à confirmer ce constat 

illustré par les ravines de KAMSI et de RAiWNGHO.De plus la riziculture engendrée 

en aval ne compense absolument pas le déclin enregistré en amont. 

On peut s'interroger sur les objectifs ct la priorité des aménagements sur 

le Ba66in versant de SAMEISGO. Comme nous l'avons constaté sur le terrain, le but 

du barrage est l'aporovisionnement en eau des populations et les activités agri- 

coles. Or, il se trouve que les aménagements d'accompagnement ont créé une 

pénurie (Cf. fiche de forage no 4768 - annexe) et une inactivité pour certaines 

personnes. 

. . . / . . . 
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Avec la multiplication des forages dans la région, le problème d'eau 

est en voie d'être résolu. Cependant, celui de la disponibilit6 des terres est 

loin d'être résolu, les populations refusant l'encadrement technique. Sur 533 ha 

de mil, 100 ha sont en semis en ligne (source C.R.P.A. du Centre-Ouest/kOUDCUGOU). 

Ceci pour la zone de SAXBXSGO où l'encadrement technique est plus important que 

partout ailleurs. 

2/ - Stabilité des surfaces cultivables 

Une analyse diachronique nous aurait permis de cerner l'évolution des 

surfaces cultivées. Cela n'a pas été possible du fait que la couverture aérienne 

de 1952 est incomplète. Cependant nous pouvons illustrer l'exploitation continue 

des champs par le tableau ci-dessous (Tableau no 4). 

S : surface R: rendement 

Tableau no 4 : Evolution des superficies et des rendements de culture à SANBlSGO 

(Source : C.R.P.A. du Centre-Ouest/KCUWUGOU) 

En 10 ans, le village de SAFIBISGO n'a enregistré qu'un accroissement des 

champs de culture de 7,5 ha avec une très nette croissance des rendements. La 

faible extension des champs est due à une occupation ancienne des sols et à une 

restriction des terres. Ceci, ajouté à la forte densité, impose une exploitation 

. . . / . . . 
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continue des terres. Les bons rendements de celles-ci sont dus à l'amendement par 

la graine de coton à partir de 1987. La constance de l'exploitation des terres va 

entrafner un appauvrissement de celles-ci ainsi que leur attaque par les différents 

agents de l'érosion si aucune mesure de protection n'est appliquée. 

En somme, l'intense exploitation des sols entraSne une érosion dont les 

effets sont bien perceptibles. Terrible P.B. (1981) P. 77, observe que "l'occupa- 

tion du sol par les cultures ne doit pas dépasser 25 % de la surface de celui-ci. 

C'est à cette condition que l'on peut arriver à maintenir un certain équilibre 

entre l'homme et le milieu naturel... compte tenu des méthodes culturales plus 

ou moins favorables 5 la naissance de l'érosion. C'est un critére qui permet la 

conservation de la fertilité des sols, la réduction de l'extension des champs". 

Malheureusement ce seuil ne peut plus être respecté dans les sociétés rurales où 

la population connaSt un dynamisme en porte-à-faux avec les ressources naturelles. 

L'équilibre écologique se maintient donc difficilement avec une population estimée 

à 23 946 habitants en 1990 avec le taux national de Z!,?O 96, même si nous observons 

un ralentissement de l'extension des champs, de même qu'un certain amendement. De 

plus, les conditions climatiques ne sont pas encourageantes. Pour cette popula- 

tion agricole, l'émigration semble être la solution au maintien d'un certain 

équilibre biopédologique. La voie ferrée facilite cette entreprise, Les provinces 

du Bazèga et de la Sissili sont les zones d'accueil privilégiées au niveau 

national par les migrants. 

3/ - Les autres activités 

Elles intéressent l'élevage, l'agro-foresterie et l'artisanat en particulier. 

L'élevage concerne les petits ruminants, les porcins et la volaille. Celle-ci 

occupe une place importante dans ce secteur. En effet, la ville de KOUDOUGOU est 

connue pour son abondc%ce en volaille. On retient essentiellement les poulets, 

les pintades et les dindons. L'essor de cette activité est soutenu par le chemin 

de fer qui favorise un commerce très fructueux. 

L'agro-foresterie est une activité nouvelle associant l'agriculture, l'éle- 

vage et le reboisement. C'est une activité agricole qui s'apparente à l'arbori- 

culture. Elle est pratiquée sur les terres improductives et entre dans la lutte 

contre l'érosion en regénérnnt la végétation. Initié nar le F.E.T., l'agro- 

foresterie n'a pas encore la même ampleur que l'arboriculture qui concerne les 

arbres fruitiers.L'aeaatrge de cette activité réside dans sa non-exigence en 

investissement une fois que le champ est créé. C'est une activité en essor compte 

tenu des nombreuses campagnes de sensibilisation. 

.  .  .  /  .L. 



- 22 - 

afin, l'artisanat qui revêt un caractère non moins important, est 

beaucoup pratiqué en ville. Sur le bassin versant de SAMBISGO, les activités 

agricoles ne permettent pas de disposer de temps nécessaire pour sa réalisation. 

La forgerie occupe le premier rang de cet artisanat. Elle est soutenue par le 

C.N.P-AJk. qui encadre les artisans ruraux en vue d'une vulgarisation de l'acti- 

vité. Cependant, il faut remarquer que la prkférence accordée à l'agriculture et 

au commerce fait de l'artisanat un secteur peu actif. 

Si malgré la pression démographique et la relative mauvaise qualité du 

sol les populations restent agricoles, c’est parce qu'elles espèrent tirer 

profit de leurs activités. Or celles-ci sont conditionnées par les données 

physiques souvent défavorables. 



CHAPITREDEUXIE3-E : LES DONNEES PHYSIQUES 

1 - I*E CADRE MORPHOSTRUCm 

ER ce qui concerne cette étude, il n'est pas inutile de préciser la démarche. 

Elle a en effet consisté à l'élaboration d'une synthèse des informations des 

fiches de forage et des cartes géologiques disponibles. Ce travail de synthèse 

des différents documents vise à donner une approche la plus fine possible de la 

géolagie du bassin versant. 

En effet, les fiches de forage accompagnant chaque fois la réalisation d'un 

forage comporte une coupe géologique. Nous y ay3ns porté notre intérêt pour cette 

étude. Ainsi, une cinquantaine de fiches de forage a été recensée. Elles ont été 

établies par les services de l'A.V.V., du B.R.(+.M., de la FOREXI, d'IWAC0 et de 

1'O.N.P.F. Après dépouillement, nous n'avons rc tenu que cinq fiches ; elles sont 

le reflet incontestable de la géologie du bassi. versant. (Annexe III). 

Selon TEF2RIBZjE P.B. (1975). les formations cristallines du &écambrien 

recouvrent le Burkina Faso. Notre zone d'étude r:en est pas en txrge. Cette 

géologie incluse dans le grand ensemble cristallin Ivoiro-VoltaIque et caracté- 

ristique de la partie centre-sud du craton Ouest-Africain (FURON R. - lqw), 

constitue le bloc Baoulé-Mossi selon OUEDRAOGO O.F. et HOTTIN G. (1975). D'après 

eux, ces formations du Birrimien que nous retrouvons dans la zone ont connu une 

phase de granitiE:ation très précoce vers 2170 M P . .,, puis une mise en place 

d'importantes masses de granite syn-à tardi-tectonique vers 1950 M.A. Il apparaît 

ici que l'histoire géologique est incomplète pour ce qui est du Secondaire et 

du Tertiaire. Malsré cela, un inventaire des rochzs a pu être fait. Ainsi nous 

reconnaissons : 

.  .  .  /  0.. 
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V - Le socle 

Il est formé de roches cristallines très anciennes. Deux catégories de 

roches s'y distinguent. 

a) - Les roches du Précambrien D (Antébirrimien) ------LIIIIIIUIIILII----* 

Elles sont constituées de roches granito-gneissiques. Ces granito- 

gneiss sont les mêmes que nous retrouvons dans tout le Burkina Faso, en particu- 

lier sur la "Plaine Centrale". Sur la carte géologique du Burkina Faso, ils sont 

illustrés par les migmatites et les granites indifférenciés. Ce sont surtout des 

granites calco-alcalins à biotite, des granodiorites et des micro-granites. Ils 

correspondent aux granites gris et rose que nous retrouvons sur les fiches de 

forage. Leur aire d'extension se limite à toute la partie amont du barrage. Elle 

occupe ainsi 7/8 environ de la superficie du bassin versant. Ces roches sont donc 

abondante dans les localités de RABONGHO où elles affleurent, de KAMSI, de 

KOLOKANDE. 

b) - Le Birreien (Précambrien C) 

Ce sont des roches paramétamorphiques. Elles sont issues de sédi- 

ments anciens ayant subi un métamorphisme. Il s'agit surtout des schistes, des 

quartz, des migmatites tectonisés et indifférenciés et des micaschistes. Ils 

sont surtout localisés au voisinage des pointements rocheux granitiques et s'y 

forment par métamorphisme de contact. HOTTIN G. et OUEDRAOGO O*F, (7975) les 

identifient aux métavolcanites neutres à basique qui sont des roches volcano- 

sédimentaires. Elles abondent dans l'extrême ouest du bassin versant et se 

retrouvent en position longitudinale orient-& sud-nord. Leur mise en place a 

été favorable à l'implantation du barrage. Les schistes se présentent souvent en 

masse alors que les autres types de roches se retrouvent en filons, 

Ces formations cristallines n'apparaissent nulle part sur le bassin 

versant, à l'exception de la carrière de RAMONGHO. En effet c'est le seul affleu- 

rement rocheux qui existe dans la région. Il est constitu5 de granito-gneiss en 

abondance. Situé à 200 m après la borne 20 Km de KOUDOUGQU, ce massif grani.toPde 

est en croupe avec 300 m d'envergure et plus de 7 m de haut. La surface du 

massif est bosselée et dans les creux s'amassent des matériaux fins sur lesquels 

se développe une maigre végétation herbacée. Il est fissuré et diaclasé. 

Lwraltération s'y identifie par la ferruginisation. Par endroit, des alvéoles de 

matériau concassé illustrent la désagrégation mécanique de la roche. Ce faciès 

alvéolaire atteste la nature diversifiée du massif en ce sens que la roche réagit 

de manière hétérogène A une mdme tectonique. 

l . . / . . . 
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Les eaux de pluie percollent par les fissures et les diaclases pour 

s'accumuler dans la dépression artificielle effectuée lors de l'exploitation de 

la carrière. En effet, celle-ci a été ouverte lors du bitumage de la route 

OUAGAI?OUXNLK0UDUGOU. Elle a été fermée en 1977. L'exploitation de cette carrière 

a créé une dépression où les eaux stagnent pour former Me mare. Les populations 

environnantes s'y approvisionnent en eau. Des problèmes d~approvisioMement en 

eau frappent donc la région. 

En somme, bien que restreinte, la zone dispose d'une variété de 

roches mères. Cette diversité est en partie responsable de la différence de degré 

d'érosion dans la mesure où il s'agit d'une interaction de facteurs. 

Loin du granite de RANONGHO, la roche saine se trouve à environ 

40 m de profondeur. Elle est fossilisée gar les altérites. 

2/ - Les altérites 

Nous abordons ici toutes les formations recouvrant la roche mère. Elles 

résultent de la transformation de roches préexistantes. Nous retiendrons entre 

autre les cuirasses, 19arène granitique et les alluvions. Ils ont été mis en place 

entre la fin du Tertiaire et le Quaternaire. Ce sont donc des formations récentes 

dans la géochronologie. 

a> - Les cuirasses ------II 

Etudiées dans le détail par HOTTIN G. et OUEDRAOGO 0. F. (1975), 

COQUE R. (1977), BOEGLM J. L. (1986) et SANOU D. (1990). les cuirasses sont le 

résultat de la latérisation. Ces auteurs trouvent dans ces latérites une classifi- 

cation tenant surtout compte de la position en altitude et des particularités de 

l'induration. Ainsi nous avons pu reconnartre trois niveaux de cuirassement dans 

cette hiérarchisation latéritique. 

-La cuirasse plio-villafranchienne : (3 M-A.1 

Elle représente la partie indurée d'un vaste glacis mis en place pendant une 

phase semi-aride, contemporaine des dépôts du continental terminal. Située aux 

altitudes de 320 à 360 m, cette cuirasse se présente en modelé de pseudo-cuesta. 

Le front relativement abrupt a une dénivelée de 5 m environ. Il est prolongé par 

une couche d'altorites dont la pente avoisine 30 $ i l'ensemble représente le 

haut-versant. Au niveau du front, on remarque au sommet une structure gravillon- 

naire compacté et à la base, elle devient vacuolaire. Cette caractéristique attes- 

te le processus complet de cuirassenent. La différenciation structurale est due à 

l'appauvrissement de l'horizon de la base en fer. Le faible taux de fer restant 

arrive cependant à s'indurer donnant ainsi une carapace. 
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Le revers de la cuesta est constitué d'une surface cuirassée plane et légère- 

ment inclinée. En général l'inclinaieon est excentrique au bassin versant t ce qui 

amène la conjecture de glacis cuirassé. Cette cuirasse constituée de graviers est 

rigide et se démantèle lentement par érosion différentielle. Quelquefois, l'on 

remarque des fissures fortement ferruginisées* 

-La cuirasse ouldjienne (35 mA) 

Encore plus basse par rapport à la première, cette cuirasse s'est formée 

localement sur le bas de glacis joignant le rebord aval du glacis plio-villafran- 

chien aux plaines alluviales. Elle se retouve entre 280 et 300 m d'altitude. Cette 

cuirasse formée de matériaux moins grossiers que la première est en voie de dissec- 

tion par les eaux de ruissellement. Elle a une épaisseur de 2 m en moyenne et 

constitue le manteau des croupes. 

-~a cuirasse flandrienne (71 m.A.1 

Elle est rarement affleurante et s'individualise le long des principaux axes 

de drainage actuel où s'est développée une nappe alluviale. Cette cuirasse, d'une 

épaisseur de 1 m, poursuit son évolution du fait des battements de la nappe. Ainsi 

elle est aussi qualifiée de cuirasse de nappe. 

En somme, il ressort que notre zone a connu trois phases de cuirassement 

distinctes sur le plan topographique et dimensionnel. La hiérarchisation topogra- 

phique, si elle est vraie pour l'ensemble du Burkina Faso, ne semble pas corres- 

pondre totalement avec notre bassin versant. La cuirasse de KOLGORGOGO par exemple 

qui se trouve à 330 m d'altitude est une butte dont le faciès est différant de 

celui de la cuirasse plio-villafranchienne. Elle est plus ou moins unie. Des con- 

crétions ferrugineuses ont cimenté toutes les alvéoles. Elle apparart doncmassive 

sans aucune possibilité de prolifération végétale, même pour les plantes saxicoles. 

Cette cuirasse est moins fissurée que toutes les autres et se démantèle en gros 

blocs. 

Dans l'ensemble, si ces latérites n'ont aucune vtieur agronomique, elles 

constituent cependant un élément efficace dan6 la lutte contre l'érosion en ce 

6ens qu'elles servent à la confection des sites anti-érosifs. Elles sont aussi 

un facteur limit‘ant dans la réalisation des puits traditionnels. Sans elles, le 

manteau d'altérites serait plus vulnérable à l'érosion. 

b) - Les arènes_ayanitigues ---w-e -11 W-I 

Provenant de l'altération de la roche mère grcanitique, elle empêche l'appari- 

tion de la cryptotopographie. C'est ainsi que la roche saine n'apparaît presque 

*.. / . . . 
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pas sur le bassin versant. Compte tenu des dimensions du bassin versant, cette 

formation n'est que le résultat de l'altération in-situ. En attestent les fiches 

de forage où la roche saine supporte une arène provenant de l'altération de la 

même roche. Ainsi la diversité de faciès de ces arènes ne $eut qu'être calquée 

sur celle des roches mères. Leur matériau constitutif est répandu dans le paysage 

par les eaux de ruissellement, donnant ainsi les alluvions. 

cl - Les alluvions U-B--- 

Elles sont constituées de dépôts provenant de l*érosion et du trans- 

port des roches. Elles tendent à homogénéiser les irrégularités du relief. Les 

alluvions remblaient ainsi les micro-dépressions des versants et composent de ce 

fait des sols meubles et fertiles. Ce sont des argiles de bas-fond, des graviers 

sablonneux. Les alluvions se retrouvent en bancs dans le lit des cours d'eau et 

en fines pellicules (environ 3 cm) déposées par les crues dans les dépressions et 

sur les berges. Ces alluvions reposent sur des alluvions plus anciennes dont la tex- 

ture est variée et le faciès ferruginisé (Photo 3). 

Tout comme les arènes, les alluvions fossilisent les roches. Celles- 

ci n'apparaissent qu'anrès entaille par l'érosion ravinante. Elle constitue le 

processus essentiel dans le façonnement du relief à SANBISGO voire sur la "Plaine 

Centrale". 

Pour ce qui est du modelé, la description a été faite à partir des 

profils topopaphiques (Fig. 2) et des toposéquences. Ils ont permis de percevoir 

les différentes irrigularités du terrain. Avant le parcours de celles-ci l'inter- 

prétation des L.V.A. qui a abouti à la carte géomorphologique de même que la 

carte de relief, nous donnait déjà un aperçu sur les différents modelés. Ainsi 

dans le relief se remarque une même progression à partir des différences topogra- 

phiques. Chaque versant se découpe en trois unités : le haut-versant représenté 

par les collines et les buttes cuirassées, le moyen-versant constitué par la 

plaine et le bas-versant correspondant aux berges du cours d’eau. 

3/ - Les reliefs résiduels 

En g6néral situés aux marges du bassin versant, ces reliefs constituent une 

relique d'un plateau ancien. Ce plateau a été disséqué et ne se retrouve en 

relief que dans les zones où la cuirasse sub&!ste. La cuirasse coiffe ainsi les 

buttes. Celles-ci ont un commandement de 20 m en moyenne. Les plus importantes 

sont les collines de SAEBISGO, KANSI, KOLGORGOGO et SANDCGC. A l'exception des 

buttes non cuirassées constituant des avants-buttes, toutes les autres sont tabu- 

laires et sans végétation remarquable, 

.  .  .  /  l *. 





L'ind.kidu,&&W&on de ces buttes par érosion différentielle ste6t accompa- 

ignée d’un rabottago des zones de moindre résistance aboutissant à la formation de 

la plaine. 

4/ - Iaplaine 

Illustrée par la courbe hypsométrique, la plaine se présente en terrain plan 

d6ns son ensemble. Cependant dans le détail, se dégagent certaines unités. Ainsi noua 

remarquons une légère ondulation du relief correspondant à de6 croupes d'une déni- 

velée de 5 m. Elles se retrouvent surtout au centre du bassin versant (KAMSI). Les 

pentes sont très faibles sur ce moyen-versant : de l'ordre de 0.1 % à 0.2 % en 

moyenne (Ig = 0,92). Ceci signifie que pour un parcours de 1 Km, il y a une descente 

de t rn, Les pentes oont donc aus6i longuee. L'altitude moyenne est de 300 m. 

Ce moyen-versant se raccorde fréquemment aux colline6 par des glacis. Les 

glacis sont conotitub de matériau meuble gravillonnaire ou sableux et sont souvent 

enherbée. Ils Ont une pente plu6 importante que la pente générale et cela correspond 

à 4 % environ. Leur largeur est d'environ 5C m et ils s'étendent sur le pourtour des 

buttes. 

De vastes alvéole8 8'intercalent quelquefois entre les croupes. Elles cons- 

tituent les dépression6 retenant temporairement l'eau (Photo 1). Ces alvéoles et 

les bordures de berges sont le siège de l'épendage. 

Ainsi défini, le modelé apparaft comme le résultat d’une longue évolution 

du relief. Il importe donc de résumer cette géomorphologie. 

3 - ESSAI DE RECON6TITDTION WOMORPHOL0GIQUE 

Comme nous l'avons vu précédemment, le socle de la région est cristallin. Il a 

été affecté par les pli6 huroniens qui, pour nous sont responsables de la constitution 

du Plateau Central. Ceci correspond à ce que TIZRRIBLE P.B. (1964) a qualifié d'Anti- 

clinill de LM). Par la suite se sont ammifestés les mouvements hercyniens. Ils abou- 

tiesent au cloisonnement du plateau entrakant ainsi l'individualisation des diffé- 

rentes unités hydrologiques, d'os cette configuration du bassin versant. 

La reconstitution de l'histoire géologique du bassin versant est basée sur l'ana- 

lyse des roche6 mises en place, de leur présentation dans le relief ainsi que du tecto- 

nisme qui y a prévalu. Cette esquisse reste cependant incomplète oar faute d'informa- 
tions, le Secondaire et le Tertiaire ne sont pas connus (Esquisse no 4). 

Au total., nous remarquons que la mise en place du relief a connu des processus 

complexes. Les témoins de ces processus sont les altérites qui fos6ilisent la 

cryptûtopographie. Sirr ces altérites se sont formé6 des sols variés. 

. . . / .*. 



TABLEAU No 5 : Esquisse d'une reconstitution géomorphologique à SAMBISGO 

PERIODES ! ROCHE MISE EN PLACE! TECTONISME ! RELIEF/MODELE ! OBSERVATIONS i 

I 

! Précambirien 
1 
! 
! 
! _' 

; Anchéen 
! 
I 
! Cambrien 
! 

Cristallisation 

Plis huroniens 

! 
*PRIMAIRE 

! Silurien 
! 

; Granites ; 
1 ! 
! ! 
! Schistes ! 
! ! 
! ! 
! Filons de quartz; et! 
Ide feldspath, 1 ' ! 
Ipegmatite. ! 
! ? 

! ! 
1 1 
! Phase climatique ! 

Anticlinal de Léo ! sèche volcanisme 1 
1 9 ! 

Métamorphisme 
Mouvements hercy- 
niens. Recristal- 
lisation. 

! important ! 
Plis, fractures, ! ! 

! ! Carbonifère failles ! 1 
1 ! ! ! 
I ! ;---------------------i . . ! ----------------cI------"-------------------------------"-----------------------------------------~----~ 1 

1 ! SECONDAIRE ! 
0 1 M ! 
I 

;--------------------* 

! TERTIAIRE ! 
! 1 
1 
-----------~----------------------------- 

! r 
---------w--------w- ---------------a--w- 

T T 
-----------------w-- -------II----------- 

f ! 
! ! Glaciaire ! Cuirasses I Rubéfaction 

! (Pléistocène). 
! Fractures, collines! Phase climatique ! 

! ! ! ! buttes. ! très humide. ! 
1 
! QUATERNAIRE 
! 

! ! ! ! 
! Post-glaciaire 1 Sables, graviers ! Pédogénèse. 

! Glacis. 
! (Holocène) ! 

! Alluvionnement. ! 

! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! 1 ! 
! ! Actuel ! ! Erosion. ! Formes de dissection Post-humide ! 
! ! --=r=-=-=~--=-r=-=-- ! ! 1 r=erp--2-z-, ! ! ---ILS--=-=-=---=--=--=-=-=-=-=-=-----=-= -z-z-=-=--=r=r=-= -=--=---2r=eZ-r=rt 
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II - LES SOLS ETLACXWERTURR VMiETALE 

A ~LEZCATZNAS 

Pour ne pas parodier les travaux consistants de KAWGA B. (1966) et BCULKT R. 

(7978). nous avons jugé nécessaire de recenser les sols couvrant notre zone. Nous 

donnerons leur nature et leur situation topographique, de m&ne que leur comporte- 

ment vis-à-vis de l'érosion. 

v - Caractéristiques et organisation topographique. des sols 

Deux classes de sols se d0gagent de notre inventaire. Il s'agit des sols 

minéraux bruts et des sols peu évolués. La distinction de ces sols est d'abord 

cartographique puis texturale (Carte n O 4). L'analyse de la texture s'est effec- 

tuée par simple constat pour les sols gravillonnaires et par la granulométrie pour 

les autres types de sol (granulats de moins de 2 mm de diamètre). Cette dernière 

s'est réalisée au Laboratoire de Géographie Physique du Département de géographie. 

Les résultats sont 

le5 illustre. 

résumés dans les tableaux 'l à 4 en Annexe 1 et la Fig. no 3 

a) - Les sols minéraux bruts ------w---~~~~~~~~~- 

Nous retrouvons dans cette classe, le groupe des lithosols. Ce sont : 

des sols sur cuirasse affleurante ou subafflour=ante. Ces lithosols sont de:; minces 

couches gravillonnaires ou caillouteuses à sableuses. Ils se localisent souvent 

en hauteur dano la topographie. Ainsi nous les retrouvons au sommet des buttes 

et des pointements rochaux ainsi que sur leurs versants et sur quelques terrains 

exhondés à cuirasse sous-jacente de la plaine. Ces 8016 sont en apparence moins 

sensibles à l'érosion car nous ne retrouvons des entailles qu'au niveau des versants. 

De plus, ils sont maigres et ne sont pas prisés pour l'agriculture, Ailleurs 

(K~~RGcGo), ils sont constitués de galets provenant de roches volcaniques fossi- 

les broyéee. Ces galets ont l'apparence de minerai de phosphate par leur aspect 

de plaque. 

Selon la topographie et en référence à l'étude hypsométrique, nous estimons 

que ces sols couvrent 38,2 $6 de la superficie du bassin versant. L'absence de végé- 

tation et la présence des cailloux et des graviers atteste l'inadaptation de ces 

sols à la culture. 

b) - Les sols peu --w--w---- ix$lS$s 

Pour ce qui est de notre zone, BOULE;T R. (1976) y reconnaît les sols 

bruns entrophes et les sols hydromorphes. 

. . . / . . . 
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UNlVERSlTE UE OUAGADOUGOU 
Laboratoire de Géographie Physique, 

! 

CLASSES TEXTURALES. Sol1 Survey Monual in F.A.O. 

F/G: 3 



Deux types peuvent .s+y&finirseJ.on leurs*ar+34&é+ristiques~physiques. 

D'une part, on a les sols bruns cdrophes vertiques. Ils sont sableux et 

compacti. F?réquents dans les jachères, ces sols sont inexploités. Lorsqu'ils sont 

nus, le compactage oocasionne une certaine imperméabilité de même qu'un faible 

glaçage. Le glaçage affecte une très faible partie du sol et est responsable de 

son durcissement. Malgré une texture sableuse, on observe de micro-fissures sur 

la surface très argileuse. 

L'importance du ruissellement prolonge l'effet de la battance car la couche . ': 

est continuellement raclée. Impérata cylindrica les colonise et se présente en 

touffes exhondees par le décapage. Ces sols sont de faible épaisseur. 

D'autre part, on a les sols sableux meubles qui sont des sols bruns eotrophes 

hydromorphes. Ils sont arables et constituent les champs de culture et les jachères 

récentes. Dominant dans la zone (ROCHE M. 19651, ils sont ameublis par les cultu- 

res continues. 

Ces sols abondants sur le bassin versant sont dits aussi ferrugineux tropi- 

caus lessivés. 

-Les sols hydromorphes, 

LQydromorphie caractérise les sols qui retiennent l'eau. Ce sont surtout des 

vertisols ou paravertisols. Dans ces sols, la matière organique est moins impor- 

tante (1,65 %). Ces sols sont argileux ou limeneux. Les vertisols ont une teneur 

en argile supérieure ou voisine de 30 $ et se retrouvent aux abords du barrage et 

dans les dépressions inondables. Nous les reconnaissons aux fentes de déssication 

qui leur confèrent une structure polyédrique- Ces sols sont le siège des termi- 

tières (Trinevitermes : photo 1). Les paravertisols se différencient de ceux-ci 

par leur teneur plus grande en sable et leur caractère vertique très peu sensible. 

Ils se retrouvent le long du cours d'eau. Leur couleur claire (ocre) les distingue 

des vertisols plus sombres. 

Ainsi nous retiendrons que les sols hydromorphes se retrouvent au bas-versant 

et dans les dépressions de mi-versant. Les sols bruns entrophes sur le mi-versant 

et les sols minéraux bruts au haut-versant principalement (Fig. n"4). 
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2/ -Fragilité et aptitude des sols 

ROOSE E. (1981) définit la fragilité des sols comme relevant d'une notion 

chimique. Un sol est fragile lorsqu'il est pauvre en sels minéraux. De même cette 

fragilité est acceptée comme étant la facilité du sol à étre érodé : érosion due à 

l'absence de matière organique. Nos sols ne sont pas riches en matière organique 

(Annexe 1, Tableaux 1 à 4). La teneur moyenne est de 3 %. La faiblesse de la 

matière organique est due à la pratique des feux de brousse qui détruisent les 

organumites (matériau de décomposition de la matière végétale) et les zoolites 

(remontées biologiques qui peuvent être minérales ou organiques minéralisées) ; 

FILLERON J. (1988). La teneur plus ou moins élevée de la matière organique dans 

nos sols (> 1,5 %> s'explique par la tendance actuelle qui est à l'abandon des 

feux de brousse. L'absence de matière organique ôte toute cohésion aux éléments du 

sol, favorisant ainsi leur attaque par l'érosion. Nos sols sont donc fragiles. A 

cela il faut ajouter leur profondeur qui est certes variable mais ne dépasse gdére 

40 cm, BOULET R. (1976). Ils ont une mauvaise capacité de rétention en eau utile. 

Leur taux de saturation se situe entre 60 et 80 % : ils sont donc très poreux,, Ce 

sont des sols sensibles à l'érosion et de faible valeur agricole. Certains agricul- 

teurs les fertilisent par l'apport de fumure. Les rendements de culture attestent 

l'inaptitude de ces sols. De même que la maigre végétation qui y subsiste. 

B - LA VEGETATION 

"Une simple toile moustiquaire tendue sur le sol nu arrête l'érosion et 

réduit le ruissellement", HUDSON in ROOSE E. (1981), P. 112. Partant de ce constat, 

nous abordons ce chapitre dans l'objectif de percevoir l'impact de la végétation 

sur la dynamique. 

L'étude basée sur une approche physionomique est complétée par des relevés 

floristiques, Cette attitude nous évite de reprendre les travaux de TERRIBLE P.B. 

(19'75), FONTES J. 41983) et GUINKO S. (1984). 

L'identification d'une formation végétale relevant du type biologique, il 

convient de présenter le procédé de reconnaissance des espèces. Il consiste en la 

mesure de la hauteur des arbres. 

Y - Estimation de la taille des ligneux 

L'un des appareils de mesure le plus indiqué est le dendromètre. Mais ne 

pouvant pas nous l'approprier faute de moyens, nous avons procédé à une mesure 

directe de l'ombre des arbres portée sur le sol. 

. . . / ..e 
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Nous savons que la longueur de l'ombre d'un élément vertical (arbre CU immeu- 

ble) est liée à sa hauteur par une relation trigonométrique plus ou moins complexe, 

EUe est de la forme : 

h = L. tgo( 

h : taille de l'objet 

L : longueur de l'ombre de l'objet sur le sol 

4: angle d'incidence des rayons solaires 

Dans cette relation, si3 = 45" (50 gr), nous aboutissons à l'égalité 

suivante : 

h = L car tgo( = tg 45" = 1 

Or nous savons aussi que cet angle d'incidence de 45 O est formé à certaines 

heures de la journée, Il n'est pas fixe dans le temps. Ainsi nos mesures ont été 

effectuées de la façon suivante : 

-Pour les arbres dont l'épaisseur du feuillage dépasse le rayon de recouvre- 

ment, entre 9 H 20 mn et 9 H 35 mn dans la matinée et 14 H 55 mn à 15 H 15 mn du 

19 au 22 Mars 1989 et entre 8 H 45 mn et 9 H 05 mn et 14 H 20 à 14 H 40 mn du 

18 au 20 Avril 1989. 

-Pour les arbres dont l'épaisseur du feuillage est inférieure au rayon de 

recouvrement, aux mêmes dates mais respectivement de 9 H 30 mn à 9 H 45 mn et de 

14 H 50 mn à 15 H 05 mn puis de 8 H 55 mn à 9 H 15 mn et 14 H 15 mn à 14 H 30 mn. 

Les cas de figure ci-dessous sont plus explicites (Fig. 5). 

Dans le deuxième cas, la marge horaire permet la correction de h en rédui- 

sant L. Le rayon de recouvrement étant grand, il influence l'ombre, ce qui fait 

qu'il faut réduire L pour avoir h exacte. 

N,B. : Pour plus d'efficacité, il est préférable de repérer les arbres à mesurer 

au préalable et mettre des piquets au bout des ombres lorsque l'on se 

trouve dans la tranche horaire. Après avoir repéré tous les points, on 

procède au chaînage sans plus se presser, 

-Les marges horaires pour o( = 45" peuvent être fournies par 1'ASECNA. 

-La précision dépend de la méthode de travail (rapidité). 

-La pente de terrain doit être subhorieontale ou horizontale. 

En somme, ces mesures nous'ont permis de caractériser la v'égétation de la 

région. 

bPI / . . . 
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2/ - Les groupements végétaux et leur dominante 

Les formes biologiques que nous retrouvons sont les arbres, les arbustes 

et les harbacées. Nous avons regroupé sous le vocable d'arbre tous les ligneux 

de plus de 7 m de haut. Les arbustes sont constitués des microphanérophytes et des 

chaméphytes de moins de 7 m de haut et de plus de 0,s m. Les plantes annuelles 

telles que les thérophytes, les géophytes et certains chaméphytes constituent les 

herbacées (h = 2 m). 

f 
=-=-=~rz-=r=r=e-= 
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T 1 
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TABLEAU No 6 : Taux de recouvrement des types biologiques dans les différents 
groupements 

La formation végétale de notre zone d'étude est la savane : les taux de 

recouvrement le prouvent. Les formations sont toutes-ouvertes : il n' y a pas de 

voûte jointive. Selon les taux de recouvrement et les formes biologiques ainsi 

que l'espèce dominante, nous reconnaissons les groupements suivants : 

a) - La savane boisée à Butyrospermum Earkii ----------u~---~--~~~~ B-w--... ----- 

Elle est localisée dans la plaine. Les karit& y sont nombreux et dis- 

tants de 8 m environ, Cette unité a été identifiée au nord du barrageet au pied 

des buttes cuirassées de KOLGORGOGO ainsi qu'au nord de RAMONGHO. Sur la carte 

topographique, elle s'identifie à une savane arbustive ou boisée. 

L' existence de cette formation a été le fait du "travail forcé". Il 

semble que c'est pendant la colonisation et lors de la construction du chemin 

de fer que les populations auraient semé involontairement les noix de karité- En 

effet, les travailleurs se nourrissaient de karité et avaient un lieu de repos. 

C'est ce lieu qui constitue aujourd'hui ces groupements. Cetteexplication donnée 

par un tlancienll est justifiable dans la mesure où nous n'avons identifié que deux 

groupements de ce genre. De plus, les travailleurs séjournaient pendant le temps 

de travail dans ces zones. Rnfin la rncmphologie de ces karité est différente des 

EutreS. Les espèces telles que Parkia biglobosa. KhrJya senegalensis y sont rares. 

.  .  .  /  l .  .  
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b.J - La savane arborée à Lannea microcarpa 

Elle se reconnalt à l'aspect d'arbre mort du raisinnier pendant la saison 

sèche. Cette formation souvent en contact avec les jachères s'y confond. Elle est 

recherchée pour les champs. Des souches de nécrophytes attestent son exploitation 

passée. Les espèces qui s'y trouvent sont Parkia biglobosa, Khaya senegalensis, 

Acacia albw Bombax costatum, Tamarindus indica. 

cl - La savane arbustive à Combretum micranthum 

Occupant de préférence les terrains gravillonnaires et les sols à cuirasse 

subaffleurante, elle se localise en bordure du bassin versant. La présence de 

divers combrétacées lui est caractéristique. Nous y trouvons Vitex doniana, 

Piliostigma reticulatum, Guiera senegalensis. 

sol et l'érosion moins sensible. 

d) - La savane herbeuse 

Elle caractérise les zones 

pyanus se distingue dans les zones 

Penicetum pediculatum et Andropogon gayanus y sont prédominant comme 

herbacées. Les ligneux de ce groupement sont surtout multicoles. Le terrain est 

en pente douce et intercalé de champs de mil. La reconnaissance de ce groupement 

est aisée du fait que l'espèce combretum épouse la couleur du substratum. Elle a 

une couleur rouille. Le ruissellement y est abondant compte tenu de la dureté du 

incultes et les anciennes jachères. Andropogon 

de patûre. Caparis corymbosa occupe les ver- 

sants de butte. Dans les champs de culture, Impérata cylindrica prend le pas sur 

les autres espèces tels que Pennisetum Spp et Striga Spp. 

Ces différents groupements ne couvrent pas efficacement le sol. Ils ont 

subi une grande évolution et n'ont plus leur caractère naturel. 

3/ - Esquisse évolutive de la formation végétale 

Une telle approche par analyse diachronique est beaucoup plus pratique. 

Malheureusement, il nous a été impossible d'établir une carte de la végétation de 

1952 : les P.V.A. de cette époque étant incomplètes. Notre analyse se base donc 

sur des constats de terrain. 

Comme nous l'avons souligné précédemment, la place de l‘fournisseur en bois 

de chauffe" que'la région n'occupe plus est un signe de régression de la végéta- 

tion. De nos jours, la végétation est pratiquement de faible densité (Carte 5 & 6). 

Les bois sacrés ont disparu et les groupements végétaux sont continuellement 

rongés par un paysage champêtre qui ne cesse de coloniser tout le bassin versant, 

Les activités humaines sont la cause essentielle de cette dégradation biologique. 
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Cette dégradation du couvert végétal, TEXRIBLE P.B. le prédisait déjà en 1975 dans 

son essai d'évaluation de la végétation ligneuse. Il affirmait que la mm de 

OUAHIGOUYA-KAYA présentait la plus mauvaise situation du point de vue couvert arboré 

et que ce qui s'est passé dans cette zone se préparait ailleurs : OUAGADOUGOU, 

KOUDOUGOU. Aujourd'hui le constat est clair et nous lui donnons raison. 

Au regard de la carte ne 6, l'espace naturel ne représente que 1/5 du bassin 

versant. La situation est désastreuse. L'espoir d'un reverdissement du milieu 

réside dans le succès des projets d'agro-foresterie. EIlle associe l'agriculture et 

le reboisement. 

& somme, la végétation dans son caractère champêtre est beaucoup plus arbus- 

tive. Les jachères et les projets de revalorisation du milieu sont l'illustration 

d'une dégradation du couvert végétal. A cela, il faut ajouter l'érosion qui ne 

cesse de se manifester sur un support pédologique présentant déjà des caractéris- 

tiques médiocres. Il accentue ainsi le fléau. Le problème n‘est donc pas la cause 

d'un seul facteur mais d'une interaction de facteurs. Ce qui justifie la difficulté 

de son solutionnement. 

Malgré cette interférence d'agents, il faut cependant reconnaître que dans 

notre milieu, l'érosion est conditionnée pqr les précipitations qui ne sont qu'une 

donnée du climat. 

If1 - LES DONNES CLIMATIQUES 

Les donnkes climatiques sont multiples et la pluviométrie n'est qu'un de ses 

paramètres. C'est à partir des stations climatologiques et météorologiques que 

l'on a une idée du climat. 

Pour le bassin versant de SAMBISGO, nous disposons de données depuis plus de 

45 ans. Elles sont donc suffisantes pour ce qui est des précipitations,à une 

étude statistique. 

Les données pluviométriques que nous avons utilisées proviennent des stations 

de KCUDOUGCU et de SARIA : la première appartient au réseau climatologique natio- 

nal et la seconde est une station agrométéorologique. Malgré le suivi régulier 

de ces stations, on note çà et là quelques lacunes que nous avons comblé par 

simple corrélation linéaire. 

A - LA PLWICSrEE 
. 

nous 

Pour mener à bien notre étude du climat sur le bassin versant de SAMBISGO, 

avons jugé utile de connaître sa pluviosité. Ainsi le calcul des précipita- 

tions annuelles sur le bassin versant a été réalisé au cours des 45 années 

d'observations. L'échantillon est constitué au moyen de ia&#ao& dea Mpgones 

de Thiessen. 

l . . / . . . 
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1/ - Etude statistique de la pluviosité 

A chaque station nous affectons la surface du polygone obtenu en traçant 

les médiatrices des segments reliant la station concernée à ses voisines. La pluie 

moyenne (Hm) sera obtenue en faisant la somme pondérée des pluies aux différentes 

stations (Hi). Le coefficient de pondération étant la surface du polygone concerné 

intérieur (Si) rapporté à la surface (sMGUINAUDEAU M. 1984). 

n 
Hm = 1 

T E 
n=l 

Hi Si 

L'application de la méthode montre que deux stations seulement couvrent 

notre zone : SARIA et KOUEOUGOU. Les coefficients de pondération sont les suivants: 

Sk Ck =s 2 0,67 
cS 

SS 
= - =$s 0,33 

S 

'k + ca = 1. Cela signifie que les coefficients sont corrects. Ainsi 

la formule de Thiessen se réduit à : 

Hm= 
'k Hk 

+ CsH 
S 

Ck et Cs sont les coefficients de pondération des polygones dépendant 

respectivement des stations de KOUIXXJGOU et de SARIA. 

fi, 
et,Hs sont les hauteurs d'eau enregistrées respectivement à ces mêmes 

stations. 

No& avons donc : Hm = ~67 y, + 0,33 Hs = hauteur moyenne de la pluie sur 
le bassin versant. 

Avant de calculer la précipitation moyenne, nous avons reconstitué les 

série6 manquantes. Les deux stations ayant une bonne corrélation du fait de la 

valeur élevée de r = 0,79, les séries se reconstituent à partir des formules : 

Hk = 1,030 Hs - 18,751 

HS 
= 0,616 s + 311,144 

&ur les résultats, se reférer au tableau no5 en annexe I. 

2,/ - Variabilités temporelles et mécanisme des précipitations 

La figure no 6 illustre cet état de fait, La jwtapposition des courbes 

Hm et Mi montre une tendance à la baisse. Cette tendance fait suite à l'effet de 

la sècheresse survenue ces dernières années (ex. : 1973 et 1982). Au cours des 

45 années, nous pouvons dire que les précipitations ont fluctué entre 1 QG0 RM et 

'700 mm (voir droite de tendance),11 y a donc une variabilité temporelle au ceugg 

des années. 
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La figure fio7 par contre illustre une variabilité au cours de l'hivernage. 

Le moi6 d@AoQt 66 remarque comme étant le plus pluvieux. La fluctuation pluviomé- 

trique pendant la saison pluvieuse fait varier l'année agricole en ce sens que les 

débuts de saisons sont variables. 

La disparité pluviométrique détermine ainsi le6 régimes pluviométriques. 

Elle est apparente dans le temps, et se manifeste par des dates de début de saison 

pluvieuse variables d'une année à l'autre. Cette situation s'explique par le 

mécanisme des précipitations dans la Z.I.T. 

Nous ne reviendrons pas en détail sur les mécanisme6 de6 précipitations 

en Afrique de l'Ouest et en particulier au Burkina Faso. Signalons cependant que 

tout est réglé par le balancement du F.I.T. Ce front est commandé par Tes anti- 

cyclone8 de Sainte-Hélène dans l'hémisphère Sud, et des Açores et du Sahara dan8 

l'hémisphère Nord. C'est la descente rapide du F.I.T. qui entraîne la fin brusque 

de l'hivernage dans la zone sahélienne. 

Pour en savoir plus sur les mécanismes, nous recommandons les études 

récente6 de CARHONNEL J.P. (19831, MIETTON M. (19801, DA D.E.C. (1983) et en par- 

ticulier des hydrologues de 1~ORSTOM et du C.I.E.H. qui suivent depuis des années 

"les paramètres de la mous60n1V. 

3 - LES TIWPHRATURES HI' L'EVAPOI'RANSPIRATION 

Au cour6 de la journée, les températures varient beaucoup (amplitude journa- 

lière : 20°C environ). Les plus faibles amplitudes journalières s'observent aux 

mois de MAI, JUIN, JUILLET et AOUT (l!j°C). Les températures minimales annuelles 

varient entre 8 et 130~ alors que les température6 maximales annuelles varient 

entre 42 et 45O. Les fortes températures sont relevées aux mois de MARS et AVRIL- 

Les faibles températures se retrouvent en DECEMBRE et JANVIER. En 1979, on enre- 

gistrait 45' de température au mois de MARS (Tableau 7 en annexe 1). Le6 varia- 

tions de température sont très sensibles au cours de la journée. 

La moyenne annuelle est de 280 38 C avec 30 à 33°C d'amplitude thermique 

annuelle. A l'inverse des précipitations, la tendance des moyennes de température 
est à la hausse. 

De même 1'E.T.P. qui est une évaporation théorique dans le cas où l'eau éva- 

porée est renouvelée, et qui dépend de la température et d'autres facteurs, 6uit 

une variation analogue (Tableaux 8 et 9 annexe 1). 

. . . / . . . 
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La variation de l’E.T.P. et des températures est accentuée par la dégradation 

du couvert v&$&33. qui ne constitue plus un écran au rayonnement solaire. Cette 

végétation accentue en retour le phénomène en assèchant les Points d’eau entr&- 

riant une baisse du niveau de la nappe par remontée capillaire. 

Pour ce paragraphe, nous avons considéré les données de KOUDOUGOU. Ce choix 

est guidé par la faible différence entre les températures et l’E.T.P. des deux 

postes. De plus 1’E.T.P. à SARIA est incomplète. Nous avons donc admis que ce qui 

est valable à KOUDOUGOU l’est à SARIA. 

C - CARACTERfSTIQUES ET DEFINITION DU CLIlMAT 

Les caractéristiques du climat dans notre zone d'étude peuvent &re perçues à 

partir de l’analyse des figures no 6 et 7. 

La moyenne pluviométrique annuelle pour la période de 7944 à 1988 est de 

8253 mm. La pluviométrie au cours de cette période a varié entre 1783,g mn en 

1950 et 603,4 en 1982. D’une manière générale, la droite de tendance montre que 

la fluctuation s’est faite entre 1000 mm et 700 mm. 

l/ - Une évolution climatique calquée sur les précipitations 

Trois phases climatiques peuvent se dégager de la variation de8 précipi- 

tations annuelles. 

-De 1944 à 1969 : 

La fréquence des précipitations supérieures i la moyenne est très nette. 

De même les toteux pluviométriques de plus de ‘?OOO mm sont nombreux. Cette phase 

est caractéris&ique d’un climat de type soudanien et peut être considérée comme 

humide. 

-De 1970 à 1936 : 

Toutes Y.es précipitations sont inférieures à la moyenne et sont en-dessous 

de le droite de tendance. Le déficit pluviométriqut se creuse d’années en années- 

Cette phase considérée comme exceptionnellement sèche au niveau de l’Afrique de 

l’Ouest a connu de.nombreux mois secs. Pour la vbgétation, elle a provoqué des 

bOUb3VerSetIkntS occasionnant la naturalisation de certaine8 espèce6 plu8 exigen- 

tes en eau (Khaya stnegalensis). Ce qui confirme le faible taux de ces espèces 

dans la aone. 

Cette phase a favorisé également l’accentuation de la dégradation du 

milieu. 



a 1977 à 1988 : 

Les précipitations sont souvent en-dessous de la moyenne mais oscillent 

de part et d'autre de la droite de tendance. Les variations interannuelles sont 

trGs brugques. 

En admettant un cycle asynchrone , nous osons espérer que les années futures 

auront des pluviométries supérieures à la moyenne actuelle. Cette conclusion est 

soutendue par l'allure de la courbe des moyennes mobiles qui tend à remonter. 

La confrontation de l'évolution climatique et de l'évolution dérnographiqué 

justifie en partie la prolifération des barrages et des puits ces dernières aées. 

En effet, il a fallu exploiter les potentialités de ressources en eau souterraine 

pour satisfaire les besoins d‘une population croissante. Or ce6 ressources sont en 

étroite relation avec les précipitations ; ce qui confirme notre justification. 

2/ - Identification du climat 
l 

Au vu des caractéristiques climatiques, nous convenons avec le8 auteurs 

comme AIJBRETILLE (1950) que notre bassin versant appartient à la zone de climat 

sahélo-soudanien. Pour d'autres, c'est le nord soudanien (FONTES J. 1983). 

Comme le remarque GUINKO S. (19841, il s'agit en fait 

terminologie. Le premier désigne un climat au bord du eshélien 

le sahélien est à la limite du soudanien. Il en est de même du 

d'une question 

dana la mesure 

second. 

de 

où 

çr9lçI=-S-=-~r~çeçç 

AUBREVILLE (7950) 

Climat 

fondamental 

Soudanien 

;c1is&ut eahé-; 
!lien sud 

Climats subiclimat sahé-f 
Idésertiques ylo-saherien I Climats 

t Climats 
! sahéliem 

:Climat sud- : 
!sahélien ; 

1 ! !Climat sou- !Climats tro-!Climat sehé-* f 1 ! 
! tropicaux ! Climats !danien nord !picaux secs !lo-soudanais! 

IClimat nord I 

! 
1 !Climat sou- !Climats tro-1 , soudaniens ! soudanien I 

nien sud fpicaux semi-lClimat soudai soudaniens ; proprement fClimat sud- i 
! Ihumides 1: no-guineen r ! I soudanien ! 
! ! ! ! ! dits 1 t 

TABLEAU No 7 t Synthèse des subdivisions climatiques de IWuest-Africain intéressant 
le Burkina Faso et montrant la différence de définition 

Source : GUINKO S. (1984). 

AU regard de ces définitions, nous pouvons nous interroger sur l'idemfit& de 

la sone. ti effet, ces définitions caractérisent une seule et m6me localité. Ceci 

nous amène à réfléchir sur cette pluralité d'opinion8 à propos du climat dans ses 

critères de définition. Plusieurs critères permettent d'identifier les régions. 

Nous pouvons retenir entre autres I 

. . . / . . . 
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-la courbe de F'RANQUIN. 

Pour l'année 1982, le mois de JUIN enregistrait 81,1 mm de pluie et 28,0° de 

température tandis que le mois de SEPTEMBRE avait 3?,2 mm et 2'7,OO. 

Avec l'indice de GAUSSE3 et BAGNOUL, JUIN est un mois humide alors qu'il est 

sec avec l'indice de MORALL. De même SEPTEZ4BRE qui est dans la période humide avec 

la courbe de FRANQUIN devient sec avec l'indice de MORALL. 

Dans leur application, ces différents indices ne donnent pas les mêmes résul- 

tats. Ainsi un mois sec pour tel indice est humide pour tel autre. De même les 

isohyètes limitant la zone sahélo-soudanaise ne sont pas identiques. PONTES J. 

(1983) considère les iaohyètes 700 et 900 mm avec 7 à 8 mois secs pour la zone 

alors que GUINKO S. (1984) la situe entre 750 et 1000 mm avec 6 à 7 mois secsa Or 
selon les figures n o 6 et 7, notre zone se circonscrit aux isohyètes 700 et 1000 mm 

avec 6 à 7 mois secs. Notre étude recoupe sensiblement les deux autres. Les diffé- 

rences sont dues à la méthode et aussi à l'échantillon d'étude (longue ou courte 

période). 

En fait, les variations climatiques de ces dernières annéea qui sont très 

marquées ainsi que la fixité des marges de chaque zone climatique devaient avoir 

changé notre zone en climat de type sahélien dans la mesure où les caractéristi- 

ques du climat sahélo-soudanien des années 19% ou 1960 ne sont plus les mêmes 

aujourd'hui. Sur le plan bioclimatique le constat est net sur le terrain. Il 

semblerait plutôt pour notre part que les définitions climatiques évoluent avec 

les variations climatiques : ce qui tend à maintenir un climat dans une zone phyto- 

géographique qui n'est plus la sienne. Ainsi nous pouvons dire que notre zone tend 

à se sahéliser. 

3/ - Subdivisions des évènements hivernaux 

La saison des pluies dure cinq mois (MAI à SEPTEMBRE) et se subdivise en 

trois périodes, 

-La période préhumide : 

Elle s'étale de MAI à la première décade de JUIUET. En ce moment le bilan 
hydrique est négatif. Les pluies favorisent surtout le développement des herbacées. 



&a période humide : 

Les pluies se déversent abondamment entre la deuxiéme décade de JUIUEZ’ 

et celle de SEPTEMBRE. Cette période est propice aux espèces hydrophiles. Dans le 

milieu, il y a un excès d’eau qui alimente ainsi les cours d’eau. Cette période dure 

deux mois. 

-La période post humide : 

Elle fait suite à la précédente et finit en OCTOBRE. Les apports d’eau 

sont ici inférieurs aux pertes par évapotranspiration. Cette baisse de la pluviomé- 

trie permet aux plantes de bénéficier de l’insolation pour miirir les fruits. 

Pour nous r&sumer, il faudra relever que depuis 1971 année de sècherease, la 

zone du bassin versant n’a connu qu’une dégradation de sa situation hydrique. Géné- 

rslement déficitaire, cette période a engendré une dégradation spectaculaire de 

lgenvironnement. Ainsi la perception des processus d’érosion passe par la connais- 

sance de l’espaoe géographique et en particulier du climat. Nous pouvons donc 

maintenant expliquer à partir des diff6we&tes interactions entre ces paramètres, 

la dynamique actuelle. 
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CHAPITRE PREMIER : LA MORPHOG~E ET LA PEDOGHNBSE 

“Les phénomènes d’érosion sous-entendent un flux de particules solides arra- 

chées à la surface du sol... Les produits de cette destruction sont transportés et 

déposés dans les dépressions (micro-dépressions, bas-fonds), créant ainsi des for- 

mes 

que 

Par 

I- 

nouvelles,,, ROOSE E. (1981). L’érosion constitue donc un processus morphogéni- 

en ce sens qu’elle façonne le milieu. Ainsi la transformation peut se faire soit 

ablation, soit par accumulation de particules terreuses. 

LES PROCESSUS MORPHOXNIQUEX 

L’eau dans son action de destruction et de construction façonne des modelés 

spécifiques aux mécanismes de l’érosion hydrique. Dans ces processus de transfor- 

mation du milieu, nous pouvons reconnaître le ruissellement et l’incidence des 

gouttes d’eau de pluie. 

A- L’INCIDBNCE DBS GOUTTES D’EAU DE PLUIE 

Lorsque la goutte d’eau de pluie chute, elle possède une énergie cinétique 

qui lui permet de désagréger la structure du sol. Cette action est très remarqua- 

ble en début d’hivernage où le sol est souvent nu. L’impact de la goutte d’eau 

peut &tre atténué par la nature du sol ou la couverture végétale. Cette dernière 

agit en absorbant une partie de l’énergie cinétique avant l’impact de la goutte 

d’eau sur le sol. La pente ici est négligeable dans la mesure où sa faiblesse n’a 

presque pas d’incidence sur cette action. L’action directe de la goutte d’eau de 

pluie sur le sol est aussi qualifiée d’érosion pluviale ou d’effet splash. Elle 

est semblable à une surface de corrosion lorsqu’elle est présente sur un substra- 

tum. Cette corrosion résulte de “micro-bombardements,,, BRNCHHTRIT M. (19'72) qui 

sont des cupules de quelques millimètres de diamètre couvrant le sol. 

L’action de la goutte d’eau de pluie est un prélude à l’érosion hydrique. 

El.18 facilite l'action du ruissellement surtout pour ce qui est du décapage. 

B - LES PRXXSSUS D’ABLATION 

Ce sont les ruissellements proprement dits. Ils sont soumis à la force de 

gravité. Ainsi l’eau qui tombe sur le sol se déplacera d’un point élevé vers un 

point bas. C’est donc le déplacement immédiat de l’eau sur le sol. m fonction 

des faci&, cette dynamique hydrique est diversifiée. 

7/ - Le ravinement 

C’est un processus d’érosion très remarquable dans le paysage par ses 

effets destructeurs. Ce mécanisme est souvent considéré comme une caractéristique 

majeure de l’érosion. Il résulte de la concentration des eaux qui incisent le sol. 

Deux types de ravinement sont décelables dans notre zone- 



a) - Le ravinement élémentaire -----~-II-CI--------- 

11 est observable sur les versants des buttes cuirassées. La cuirasse qui 

se comporte comme une roche relativement imperméable, facilite la concentration 

des eaux. Celles-ci dévalent la cuirasse pour se retrouver sur les versants où la 

roche pr6sente une moindre dureté. Il y a incision et développement de rainures de 

quelques oentimètres de profondeur. C’est en fait l’amorce d’un ravinement. 

Sur Tes buttes de KOLCOBGWO et de SANDOGO, le phénom8ne est trés apparent. 

La pente forte des versants (*- 45 $1 etnpkhe l’encaissement de la rainure. Elle 

disparagt parce que le matériau meuble exhaussé au bord de ses parois sveffondre 

pour la combler. La persistance du ravinement élémentaire est consécutive au main- 

tien de la cuirasse qui protège la butte. Sur les buttes non cuirassées, il 

n’existe Pratiquement pas. 

b) - Le ravinement proprement dit -c-----r-r WC WI)HIIIIII 

Défini comme étant une érosion accélérée selon BENXFZBIT M. (99721, le 

ravinement installé (BOUQUET J. -1967) résulte de la conoentration des eaux de 

drainage des surfaces environnantes dans les principaux axes dtécoulement. Le 

qualificatif accéléré lui est dévolu pour cson évolution rapide et spectaculaire. 

L*incision est ici tr&s profonde. Le ravinement densifie le réseau bydrographique 

par le creusement de nouveaux lits. 

En :&néral le phénomène de ravinement naft B partir d’une rupture de pente. 

Lorsque la pente est forte et longue, son influence est souvent insensible sur le 

processus. Par contre, s’il y a une rupture de pente, Ze processus est déclenché 

par llsccélkstion de l’écoulement qui tend à régulariser le profil. Lorsque le 

rEWtiement slamerce sur un profil avec une rupture de pente dont la dénivelée 

n’excède pas 10 cm, noua remarquons qu’il atteint rapidement sa maturité et le 

profil est régularisé. Tout se passe comme pour le ravinement éîémentaire. La 

rupture de pente disparart pour laisser place 6 une pente concave et douce. 

Ls photo ne 3 illustre une amorce de ravineme&. inska$2&.L*hrosion régressive 

eet due à l’accélération de l*écoulement et à une différence texturale entraknsnt 

l’apparition d’un dénivellement. La couche supérieure ns dépasse gu&re 10 cm d’é- 

paisseaw. Ceci 6s remarque par les ~Wcro4iemoiselles~~ @OOSB E. lm) à l’extrême 

droite de la photo. Si la structure était homogène, ce début de ravinement se 

serait transformé en un décapase A cause de la faiblesse de la rupture de pente. 

2j - Le &capase 

C*e& un ~rocessue d’ablation uniforme ou érosion superficielle. La 

surface du sol est attaquée uniformément. Le d6capaSe est très subtil car sa 

marque est difficilement dkelable. 

. . . / . . . 
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Il se remarque par l'exhaussement des touffes et l'apparition de lambeaux de 

pellicules de battance. Le décapage est très important lorsque la pluie se meni- 

feste avec des intensités variables. Il s'agit de pluies composites à plusieurs 

maxima d'intensité (Cf. MIEZTOH M. í980), Le passage d'une intensité à l'autre 

permet la diminution de la nappe d'eau. Le sol nu se présente à nouveau à l'effet 

splash. La pluie reprend et peut ainsi facilement décaper le sol. Ce sont là des 

observations d'averses. L'utilisation d'un pluviographe aurait été plus concrète. 

3/ - Le sapement et l'effondrement des berges 

Le sapement provient de la résurgence de l'eau d'infiltration dans Ies 

ravines. L'eau affouille latéralement les berges. Il s'en suit une escavation qui 

laisse une portion supérieure de la berge sans support. Cette portion s'affaissera 

sous son poids : c'est l'effondrement, Souvent, l'eau qui chute dans la ravine, la 

creuse profondément. 

Au niveau des anciens sentiers, naissent des axes de drainage. Leur contact 

avec la ravine est souvent marqué par des niches de décrochement. La puissance des 

eaux à ces endroits est la cause d'un effondrement deltaIque. 

Le sapement naît donc de l'affouillement des eaux. Il est à l'origine des 

ravines et donc du faqonnement des berges. L'absence d'arbres aux abords des berges 

est souvent due au déchaussement engendré par le sapement. Sur la photo 4, on a un 

cas d'effondrement. La portion effondrée qui se trouve à un mètre de son niveau 

de base occupe environ deux mètres carrés. 

Les eaux de ruissellement exploitent donc les points vulnérables que leur 

offre l'effet splash. Les produits de cette action sont ensuite p6pandus dans 

le milieu. 

C - LE3 DEPOTS OU L'ALLUVIONNEMENT 

L'aboutissement de l'un ou l'autre des préc5dents processus est l'épendage. 

C'est le mécanisme par lequel les écoulementsse déchargent de leur flux solide. 

L'épendage n'est donc possible que lorsqu'il y a ravinement ou décapage. il se 

déclenche à partir des lignes d'inflexion. C'est surtout après un relèvement de 

la pente que l'alluvionnement se produit. Ce changement de pente occasionne un 

ralentissement de l'écoulement et une augmentation de la hauteur du ruisselet. Cela 

entraîne le dépôt de certains éléments mobilisés. Les produits sont quelquefois 

déposés dans les micro-dépressions par simple déquantation ou par une infiltration 

accélérée de l'eau dans les aspérités du terrain. Dans la zone d'étude, le phéno- 

mène se rencontre souvent le long des pistes. 

. . . / r.. 
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Ces voie6 de communication sont ensablées, rendant la circulation difficile. 
Ces sites sont recherché6 par les vendeurs de sable. 

Dans leur ensemble, les processus morphogéniques constituent une phase du 

modelage dans l'évolution du relief. Ils sont presque inefficaces sur les roches 

saines dures (ceci concerne l'eau). Ainsi un travail préalable d'ameublissement 

est nécessaire pour les rendre remarquables et spectaculaires, 

II - L'ALTERATION ET LA PEDOGENESE 

L'altération est un processus chimique aboutissant à la formation des sols 

lorsque les conditions le permettent. Elle se réalise selon trois phases qui sont 

l'hydratation, l'oxyda-réduction et l'hydrolyse (DERRUAU M, 1956). L'altération 

est un processus géologique qui s'effectue graduellement. La durée de son action 

s'étend sur "10 000 ans pour un mètre de granite" selon ROSSE E, (7981). Elle 

donne un produit différent du matériel originel. 

Compte tenu des investigations complexes que les deux dernières phases re- 

quièrent, nous nous résumerons à la première. Elle est facilement observable. 

L'hydratation ne s'effectue que lorsque la roche est imbibée d'eau, Cette imbibi- 

tion se réalise par le biais de l'infiltration. 

A - L'infiltration 

Dan6 ce paragraphe, nous abordons l'infiltration sur les sols meubles car 

elle y est visible et mesurable. 

v - Définition -w-"-----e 

Tout comme l'écoulement de surface, l'infiltration est un paramètre du 

bilan hydrique ? qui se résume par la formule : 

Pmm= Pr + Pe 

hRl= pluie précipitée (précipitation totale) 

Pr = pluie ruisselée 

Pe = perte6 à l'écoulement 

Les pertes à l'écoulement sont constituées de l'infiltration, de la 

réter&on de surf- et de l'évaporation (SERE B0 S. 1988). Ainsi, lginfiltration 

n'est autre que la percGLation de l'eau à travers le sole, QHW à la rétention de 

surface, il s'agit du stockage de l'eau sur le sol (petites mares), Le retcLur de 

l'eau à l'atmosphère sous forme d e vapeur à partir du sol ou de la végétation 

constitue l'évapotranspiration. 
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Ainsi comme le remarque KI T. (1980), l'infiltration est une perte à 

l'écoulement si nous considérons des pluies unitaires. Elle n'en est pas une 

lorsqu'il s'agit de la précipitation annuelle car elle contribue à l'alimentation 

des nappes souterraines et donc des écoulements ultérieurs (ce sont les phénomènes 

de l'écoulement hypodermique). 

L'infiltration joue un rôle important dans les processus d'érosion car son 

intensité peut déterminer l'érodibilité du sol- La capacité d'infiltration d'un sol 

s'exprime par sa perméabilité, Celle-ci est la propriété d'un sol à se laisser 

traverser par l'eau en charge. Cette caractéristique des sols s'exrpime par le 

ooefficient de perméabilité, Il se calcule R partir des vitesses d'infiltration. 

Plusieurs méthodes existent pour la quantification de l'infiltration. Nous 

avons utilisé la méthode des cercles de MUNTZ (KI T. 1980). Elle consiste à mesurer 

la hauteur de la lame d'eau infiltrée par unité de temps. Sur une surface délimitée 

par la section d'un cercle, est amenée une certaine quantité d'eau. Des mesures 

sont effectuées selon des pas de temps. Elles donnent la vitesse d'infiltration. 

Pour le dispositif expérimental, voir en annexe II, 

2/ - Les coefficients de perméabilité -------M----w------- -------m--- 

Les résultats de l'expérience sont consignés au tableau no 8, Sur le 

terrain, les mesures se sont effectuées sur les sols secs et sur les sols humides. 

Les données ont permis l'établissement des courbes de vitesse d'infiltration 

(Fig. no 8). El1 es se matérialisent par le cumul des lames d'eau infiltrée par 

unit6 de temps- La pente de ces courbes donne le coefficient de perméabilité (K) 

du sol en question, Il se calcule ainsi : 

K = coefficient de perméabilité 

t1 = temps de mesure en début de pente 

t2 = temps de mesure en fin de pente 

hl = indice d'infiltration à t? 

h2 = indice d'infiltration à t.2, 

Les courbes de vitesse d'infiltrati~ sonk caractéristiques d'une for%tion 

linéaire. Ce qui tend à dire que la lame d'eau infiltrée est proportionnelle au 

temps. D'où la possibilité de déterminer le coefficient de perméabilité K. 

. . . / .o. 
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TBBIJ3AU No 8 : Hauteurs des lames d'eau i n f i l t r é e  s u r  t r o i s  types de s o l  -----_-------_------- 

Chi : eumul des lames d'eau i n f i l t r é e  

h i  : hauteur de l a  lame d'eau i n f i l t r é e  
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F/G: 8 CO($~~“S DES VITESSES D INFILTRATiON 
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L'inflexion sensible sur les courbes caractérise l'atteinte d'une autre 

structure par l'humectation, Cette deuxième structure de sol se trouve relativement 

moins en profondeur dans les sols gravillonnaires que dans les sols sable-argileux, 

L'inflexion manifeste le passage d'une structure à l'autre. Si la structure était 

partout identique, il y aurait eu constance de l'infiltration et par conséquent une 

lir&&té parfaite. 

Les maximums d'infiltration s'observent sur les sols gravillonnaires, Le 

temps d'activation de l'infiltration est bref. Il faut plus de temps aux autres . . 
types de sol pour que l'infi YY *ration devienne relativement constante. 

Le sol argileux est perméable lorsqu'il est sec. Humide, il n'enregistre 

pratiquement pas d'infiltration, Il n'est donc imp.erméable que lorsqu'il est 

saturé. L'argile est donc quasi imperméable dans des conditions bien précises. 

Ainsi l'infiltration se réalise beaucoup plus vite sur les sols gravillon- 

naires que sur les sols sablo-argileux et presque pas sur les argiles. Ceci implique 

un faible ruissellement sur le premier et de plus en plus important sur les autres 

sols lorsque le drainage est assuré. Cet aspect concerne plus les sols argileux 

qui sont des sols de bas-fonds donc de zone d'inondation où l'eau a la possibilité 

de se stabiliser. Ce qui n'assure pas le drainage. Il y a donc dépôt des charges, 

Les sols sablo-argileux étant très nombreux (zone de culture) sur le 

bassin versant, il va s'en dire que le ruissellement sera plus important. Il y aura 

relativement moins d'infiltration. 

Les fortes intensités de pluie ne favorisent pas l'infiltration. Elles 

entratient la constitution de 'Gmes-barrière.9 qui permettent l'écoulement rapide 

des pluies tombantes. Cette situation s'explique par le principe du coussin d'air : 

la couche d'air supprime les frottements de la charge contre son support et celle-ci 

glisse beaucoup plus vite. Ainsi l'importance de la lame d'eau entralne un écoule- 

ment rapide. 

De ces coefficients de perméabilité, nous pouvons tirer la conclusion 
suivante : 

-les processus de dégradation seront plus marqués sur les sols sablo- 

argileux du fait de l'écoulement rapide des eaux ; 

-l'effet splash et l'ablation seront conditionnée par l'épaisseur des 

ruisselets. 

.  .  .  /  .OI 
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B - La rétention interne 

Elle concerne l'eau d'imbibition et se résume à l'engorgement et au phénomène 

de la battance. 

v - L'engorgement ---- -0 -0m-0 

Il se produit sur les sols à perméabilite tres limitée. Ce sont des sols 

sablo-argileux. L'arrêt de l'infiltration est consécutif à la présence d'une couche 

imperméable ou d'une saturation de celk-ci, Une pression sur ces sols laisse 

apparaître un ruissellement. L'engorgement relève de ressuyage lent. Ce phénomène, 

observé surtout à KAMSI, rend impossible le travail du sol pendant un certain temps 

(deux jours environ). La terre se collant aux outils, 

2/ - La battance --I----w--- 

Consécutive à l'engorgement, la battance cntrake la formation de pelli- 

cule sur le sol, La pellicule est aussi appelée dermilite ou pellicule plasmique ou 

encore pellicule de battance. Elle est constituée de matière minérale ou organo- 

minérale de la taille des fines. Cette mince couche superficielle a une épaisseur 

variable de un à quelques millimètres. La croûte présente une certaine cohésion qui 

la rend dure et résistante à l'érosion, La croûte de battance se forme saisonniè- 

rement ou après une pluie. Elle est très dure lorsqu'elle est formée en fin de 

saison : il n'y a plus d'eau pour imbiber le sol et ramolir la croate. Ainsi elle 

se durcit et protège le sol contre l'érosion future si elle n'est pas détruite. Le 

dermilite se forme par apport de particules fines de bas en haut ou par dépôt de 

.fines sur Le srzl (épendage). L'eau qui pénètre dans un sol mal drainé suspend les 

fines et les amène en surface. L'évaporation incitera la précipitation des éléments 

qui par la suite s'indureront. Il y a ainsi formation de la croûte. 

Les fines d'apport proviennent du lessivage des sols. Ainsi, il y a une 

sélection des particules. 

C - Le lessivage et l'appauvrissement des sols 

Le lessivage des sols s'effectue par prélèvement de la matière organique et 

des fines. Lorsque le sol perd certains de ses éléments, il subit un lessivage. 

La perte de matériau constitue un appauvrissement du sol. Ce facteur est 

identifiable après un travail de laboratoire. Le taux d'argile est souvent faible 
dans les horizons supérieurs qu' en profondeur. 

..* / . . . 
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Pour déterminer si un sol est appauvri ou non, il faut faire le rapport des 

taux d'argile au niveau supérieur Al et au niveau intérieur A2. Les horizons de 
Al 

surface perdant de l'argile, le rapport ~2 doit être inférieur àlcm. (Une 

autre formule plus complexe a été utilisée par ROOSE E. (1981). Les prélèvements 

doivent se faire sur une structure in-situ ou devenue in-situ. Donc une différenee 

entre la couche d'apport (colluviale ou alluviale) et le sol lui-même. 

Ainsi les échantillons de sol no 3 et no 4 caractérisent des sols appauvris. 

Mais le no 3 tend à être restauré de ses argiles à cause de la jachère. Par contre 

dans les bas-fonds, l'abondance et la fréquence des dépôts argileux empêchent le 

lessivage, donc pas d'appauvrissement. Nous constatons ainsi, que le lessivage ne 

se produit qu'en milieu bien drainé. C'est lors du ressuyage que les éliments 

solubles et en suspension sont emportés, Tout comme l'effet splash, le lessivage 

peut selon son intensité, rompre la cohésion du sol et la rendre plus vulnérable 

à l'érosion. 

L'infiltration occasionne donc une pédogenèse non pas au sens typiquement 

pédologique, mais au sens de formation ou de création de nouvelle structure ou 

texture de sol. La percolation de l'eau à l'intérieur du sol le destabilise en 

l'appauvrissent, modifiant ainsi son faciès, Cette considération justifie donc 

l'idée de pédogénèse, 

Si l'altiration est essentiellement due aux eaux de l'infiltration, il n'en 

est pas toujours de même de la pédogénèse, Celle-ci peut aussi se réaliser par le 
simple rajeunissement de la structure (décapage et ravinement) ou une accumulation 

de nouveaux matériaux (épendage). Ces différents modes d'action de l'eau aboutis- 

sent au modelé. Le modelé est donc bel et bien "la marque de l'kosion", (DERRUAU M, 

1956). 

*;* 
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CHAPITRE DEUXIEME : MISE EN EVIDENCE DE LA MORPHODYNAMIQUE 

Les eaux courantes sont instables. Elles s'écoulent pour créer le ruisselement. 

Ces déplacements d'eau sont accompagnés d'une mobilisation de particules solides. 

Elles sont un indice de la dynamique hydrique et attestent la compitence du drainage. 

1 - LE MATERIAU DE TRANSPORT 

Les eaux d'écoulement transportent des charges solides qui constituent le 

"flux liquide,,, (ROOSE E. - 1981). 

Cette charge se compose des charges entraînées ou en traîne, en saltation, en 

suspension et dissoutes. En ce qui nous concerne, nous avons regroupé ces charges en 

deux ensembles qui sont les charges déplacées et les charges en solution. Il faut 

remarquer que les charges en solution sont aussi déplacées- Nous adoptons cette clas- 

sification parce que les charges en solution se dissocient difficilement de l'eau 

alors que la charge déplacée ne l'est pas, 

Les charges déplacées se composent donc des corps mobilisés par traîne et par 

saltation. Ces corps sont souvent des nécrophites (feuilles, branches et troncs 

d'arbres) des blocs de roches, des piliers de pont, 

Les charges en solution par contre se composent des corps dissouts et des corps 

en suspension. Il s'agit essentiellement des sels minéraux, de la matière organique 

et des fines- 

Pour notre étude, nous nous intéressons aux charges en solution. 

A - Les charges en solution 

La charge en solution d'une manière générale, indique la présence de 1,érosion 

hydrique, Elle informe donc sur la capacité des eaux d'écoulement à éroder et à 

transporter des particules solides. Elle atteste ainsi la compétence des flux liqui- 

des et donc l'agressivité du climat, 

v - Mise en évidence de la charge -u-----------u----------- - 

Pour mettre en évidence les charges en solution, nous avons effectué des prélè- 

vements d'eau en différents points du chenal principal. Ces points présentent des 

caractéristiques géomorphologiques différentes. Elles permettent de comprendre la 

disparité de la dynamique en ce qui concerne une même averse., 

Les prélèvements s'effectuent à l'aide d'un puisard fixé sur une tige rigide de 

km de long, Le puisard a une contenance de 0,45 1, Chaque prélèvement est recueilli 

dans un récipient de même contenance que le puisard. Le prélèvement s'effectue dans 

le sens de l'écoulement pour éviter les remous. Ceux-ci peuvent perturber la suspen- 

sion des éléments. 

Les échantillons constitués sont ensuite séchés puis pesés. La pesée concerne 

le résidu de l'évaporation, La charge obtenue est rapportse à la capacité du puisard 

et nous donne ainsi la concentration moyenne de l,&coulement, Les résultats sont 

regroupés dans le tableau ci-dessous. 
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TABLEAU No 9 : Les concentrations moyennes en g/l. 

2/ - Interprétation des résultats -----------I----------------- 

Les données simples de la concentration moyenne ne sont pas très expressi- 

ves. A toutes les stations, on remarque une diminution de la charge dans le temps- 

Elle est partout irrégulière, La concentration ~axima3.e s'observe au niveau du pont 

situé sur la route KOUDOUGOU-SABOU, Cette forte concentration revient au fait qu'à 

cette station, il y a beaucoup d'eau collectée donc susceptible d'apporter une 

grande charge, Cependant à KOLOKANDE, malgré les apports extérieurs, on enregistre 

la plus faible concentration, Il y a donc des anomalies dont la justification 

s8imposeo 

Ainsi, au regard de ces données simples, nous constatons que leur valeur dëmons- 

trative réside dans leur confrontation avec les précipitations (Fig. 9) et les sols. 

Ce qui confirme encore plus la conjecture d'une interaction de paramètreso 

Ayant déjà observé une disparité spatiale au niveau des précipitations ainsi 

que des sols, une différence de degré d'érosion sur le profil n'est pas à proscrire. 

Les conclusion6 suivantes peuvent donc Ztre retenues de cette interprétation. 

Dans le secteur de SARIA (zone du bassin dépendant du pluviomètre de SARIA), 

l'érosion est fonction de la pluviométrie. Le facteur sol n'influence pas ici 
l'érodibilité. Par contre le secteur de KOUDOUGOU n'a pas cette caractéristique. 

ti effet, le 13 Juillet 1989, il devait y avoir plus de charge aux différents points 

que le 08 Juillet 1989. Mais ce ne fut pas le cas, L'explication que nous pouvons 
donner est que les sols de ce secteur (KOUDOLJGOU) sont beaucoup plus sablo-argileux 

et par conséquent s'érodent plus lorsqu'ils sont humidifiés : l'eau réduit la cohé- 

sion des particules terreuses. Cependant à SARIA, le caractère gravillonnsire des 
sols dominant, l'érosion est rhduite. 

.  .  .  /  OI. 
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A RAMONGHO et à KAMSI, l'importance de la'aharge semble être liée à la texture: 

et à 3.a structure des sols. Les sols sableux s'érodent plus quand ils sont gorgés 

d'eau. A KOLOKANDE par contre, la compacité du sol rend le matériau moins mobilisa- 

ble. Elle empêche l'infiltration de même que l'ablation. Ce comportement est à 

l'origine du problème d'eau dans ce village (forages n&gatifs fréquents). A 

l'inverse de tout ceci, il y a les sols hydromorphes (SAMBISGO, BETHEL) qui sont 

très peu sensibles à 1,érosion. 

Pour les trois mesures, d'amont en aval, nous observons une variation insigni- 

fiante de la charge. Cette progression devait aboutir à une charge plus importante 

à l'aval : ce qui n'est pas le cas* L,inCgale distribution des charges se justifie 

par la déquantation qui peut se produire av;mt que les écoulements n'atteignent 

l'aval, Cela est essentiellement dû aux variations de la vitesse d'ecoulement et 

(ou) de la pente, 

De cette experience, la faiblesse du nombre d'observations nous amène à consi- 

dérer les conclusions comme des hypothèses qui méritent d'être approfondies. Aux 

différentes interprétations, on aurait dû associer le paramètre intensité pluviomé- 

trique qui sans nul doute influence l'kodibilité des sols. 

L'interprétation par les graphiques est une méthode très pratique car elle 

nous a permis de cerner la dynamique genérale. En effet, d'amont en aval, nous 

pouvons affirmer que le milieu est anisotrope dans la mesure où l'érosicn n'est 

pas du même degré pour l'ensemble des trois périodes de mesures0 Il y a une varia- 

tion discontinue d‘ans l'espace. La charge est donc influencee par des facteurs 

autre que la précipitation. 

B - L'ascendance de la texture sur la charge 

Cette approche est basée sur la mesure des charges des ruisselets. Le principe 

est identique au pricédent ; à la seule diffkence que le prélèvement se réalise 

avec un tuyau compte tenu de la hauteur de la lame d'eau qui est relativement basse- 

Près d'une trace de ruissellement, on effectue un trou dans lequel on place un 

récipient, Le tuyau est ensuite branché entre le recipient et la ligne de drainage. 

L'eau qui pénètre dans le tuyau s'écoule jusqu'au récipient avec sa charge. L'échan- 

tillon est ainsi rklisé et il ne reste plus qu'à y d&gager la charge solide. 

Les mesures ont Jté effectuées sur un sol gravillonnaire en surface et sableux 

en profondeur et un sol sablo-argileux, en dsbut et en fin de ruissellement, La fin 
d'un ruissellement correspond à une phase de faible intensité pluviométrique, 
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Les résultats de ces mesures sont consignés dans le tableau ci-dessous, 

--=-=-=-=-=-=-=-.=-=-=r=-=-=-=-= 
T, T=-= 

-=-=-=-=-=---=-=-=-=-=---=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=- 
? ! 

!  ‘- ‘L.,. 

! 
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! 
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! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! 
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f 45,4 f 
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TABLEAU No 10 : Les concentrations des ruisselets (1989). En g/l. 

L'analyse des données du tableau n O 10 montre que sur les sols gravillonnaires, 

la mobilisation des particules est import<ante au début du ruissellement, Vers la fin, 

les charges diminuent sensiblement, En début de ruissellement, il y a lessivage et 

à la fin, le sol se retrouve plus ou moins "propre" car l'eau coule claire, La cou- 

che de graviers constitue un isolant à l'effet splash, Il apparaît ici que l'inci- 

dence de la goutte d'eau est déterminante dans la mobilisation des particules, En 

effet la goutte d'eau destabilise la structure du sol et permet le transport des 

fines. Ceci peut expliquer 1'Êcart entre la quantité particulaire mobilisée en début 

et en fin d'écoulement sur le sol gravillonnaire (Fige no IO), 

Sur le sol sabla-argileux, les particules sont transférées en quantité en fin 

de ruissellement, La mobilisation des particules dépend de l'humectation du sol,, 

Plus le sol est humide, plus il se détache, C'est ainsi que nous enregistrons une 

quantité importante de charge le 09 Août 1989 car la veille, il a plu 20 mm. L'hu- 

mectation du sol est donc déterminante dans le transfert des particules. 

Dans la mesure où le mois de Juillet est celui de l'abondante pluviosité, il 

sera caractérisé par une forte érosion, Nos conclusions sont handicapées par l'in- 

suffisance des mesures. La charge est apparemment nulle sur les cuirasses et les 

sols de versants gravillonnaires. L'absence de particules fines en est la causes 

La charge en solution atteste la capacité à éroder des pluies, Elle est fonction 

de la nature du sol, de sa couverture superficielle, Ainsi les gravillons et les 
graviers constituent des ecrans à l'incidence des gouttes d'eau et protègent le soi 

des différentes attaques- Les sols très meubles sont facilement mobilisables lorsque 

l'humectation est importante, La présence d'eau fragilise les agrsgats ; ce qui les 

rend vulnérables0 
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c - La stabilité des sols 

La structure du sol peut varier par apport ou par prélèvement d'éléments. Le 

sol est stable lorsque la disposition de ses éléments ne peut être perturbée par 

aucun facteur dynamique. Cette condition n'est remplie que pour les sols à perméabi- 

lité moyenne, Cette perméabilité maintient la texture et la structure ; donc la 

stabilité. La stabilité est donc la résistçmce à l'action des agents de la dynamique, 

L'indice de HENIN permet de caractériser la stabilité des sols (il y en a 

d'autres : Ig). 

1s = A+L 
A-0,9 Sg 

1s t indice de stabilité de Hénin 

A = taux d'argiles 

L = taux de limons 

sg = taux de sables grossiers. 

Lorsque l'indice de Hénin (1s) est inferieur à 1 le sol est stable. Pour carac- 

tériser les sols nous avons calculé des indices 1s de quelques uns. Les résultats 

sont consignés aux tableaux 1 à 4 en annexe, 

Les indices (1s) ne montrent aucune stabilité des sols0 Les sols sont constam- 

ment soumis à la dégradation, Comme nous le verrons dans les formes, c'est une 

constatation conforme au terrain. Partout l'érosion se manifeste d'une manière ou 

d'une autre. Il y a donc ablation et sélection des particules du sol. Les indices 

négatifs caractérisent des sols à dominante sableuse, donc appauvris en fines,, Les 

sols du bassin versant sont à majorité sableux, ce qui favorise l'infiltration 

(voir chapitre premier), La plus ou moins grande perméabilite des sols les rend 

instables. Il devient alors évident que le phénomène d'érosion sera très marqué dans 

la région, 

Les sols qui s'érodent sont des sols instables. Ainsi ils seront caractérist's 

par de forts indices d'érosion. Or les sols à fort indice d'érosion sont aussi dits 

anisotropes, L'anisotropie est la caractéristique d'un sol à présenter des variations 

de l'infiltration : cela suppose que le sol ne soit pas homogène et par conséquent 

présente une différence de rkistance à l'érosiono L'anisotropie accentue les 

processus d'érosion et caractérise des terrains fendill& Les fentes occasionnent 

une forte infiltration. 

Ainsi le matériau érodé est un indicateur de la morpho-dynamique, Celle-ci 

génère de nombreuses fo.rmes d'érosion, 

. . . / ..* 



- 70 - 

II - QUELQUES FOR>;ES D'EROSION .- 

Les processus morpho-dynamiques ont des conséquences sur le milieu qu'il con- 

vient maintenant de faire ressortir, Elles se résument à la création du modelé qui 

est un corollaire de la transformation du milieu, En effet, llapplication de mesures 

adéquates pour intercepter les différents processus d'brosion passe aussi par une 

saisie des formes qui en découlent, 

Ainsi le modelé se présente sous un ensemble de formes héritées de l'érosion, 

Ces différentes formes sont caractkistiques de chaque processus. 

A - Les résultantes de la dynamique 

La tendance générale des processus d'érosion est à l'harmonisation des denivela- 

tiens. Les niveaux de repère sont réduits, ils régressent : c'est donc une érosion 

régressive, L'intensité des pluies, associée à l'abondance des sols meubles favori- 

sent l'ablation. Ainsi le milieu est particulièrement marqué par les formes de 

dissection, 

v - Les formes de dissection ---I-l.Y-I-Ds--s-"~>I------ 

Ce sont des formes très remarquables dans le relief, Elles sont générées 

par le processus de ravinement, La rigole et la ravine en sont les principales 

illustrations dans la région, 

Les rigoles sont développées ces dernières années à partir des dépressions 

artificielles- Ces dépressions causées pcar le remblqage de la route KOUDOUGOU - 

OUAGADOUGOU, sont alimentées par les eaux de ruissellement. A la jonction des axes 

de drainage et des retenues d'eau,s'amorce une incision, Elle progresse en s'éloi- 

gnant de la dépression tout en la comblant par les matériaux d'ablation, Les rigoles 

sont nombreuses et certaines prennent naissance à partir des sentiers- Deux années 

leur suffisent pour transformer les sentiers en ravines, 

Les ravines jouxtent le ravin ou lit du cours d'eau principal,, Elles sont 

spectaculaires par leurs proportions, Souvent de plus de 100 m de long avec 5 à 6 m 

de large, elles dissèquent le paysage, réduisant ainsi les champs de culture déjà 

étroits, La plus longue s'est développée le long de l'axe routier KOUDOUGOU-SABOU, 

Elle a exploité l'ancienne route et est parsemée de niveaux remblayés ou cuirassés, 

Elle se présente en i'morceau#"de 500 m à 1 Km de long avec une largeur très varia- 

ble (2 à 6 m) et de faible profondeur (moins d'un mètre). 
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Evolution de la ravine de KAMSI 

Située à environ 1 Km de l'axe KOUDOUGOU-SABOU et sectionnant l'axe SAMHISGO- 

RAMONGHO, la ravine de KAMSI se trouve à 9 Km de KOUDOUGOU et est la seule dont nous 

avons pu reconstituer l'évolution. _ ' 

En 1990 la ravine svait une longueur de 410,70 m. Une digue en terre (beungo) 

servait de pssserelle et de frein à 1,évolution de la ravine. Des informations 

recueillies lors de nos enquêtes, l'année 1977 ressort comme la date de chute du 

beungo- De la chute du beungo à la tête de ravine en 1990 subsistent des traces de 

pistes qui sont des témoins d'une tête de ravine à une certaine date. Ainsi : 

-entre la tête de ravine actuelle (1990) et la piste de 1989, il y a un écart 

de 9,40 m ; 

-entre cette piste et celle de 1988, l'écart est de il m ; 

-entre la tête de ravine (1990) et la piste d'il y a cinq ans l'écart est 

de 24,30 m. 

Se basant sur l'évolution de la ravine entre 1988 et 1990, nous évaluons la 

progression à 10 m/an lorsque la ravine n'est pas traitée. Si nous considérons 

l'évolution depuis la chute de la digue jusqu'à maintenant, l'extension est de 

460 Fh, donc la moitié de la première estimation. Cependant la seconde se justi- 

fie par le traitement de la tête de ravine qui ralentit son évolution. En effet, 

après la chute du beungo, d'autres ont été construits sans grand sérieux. Ces 

digues qui étaient en bois ont pu empêcher l'évolution de la ravine pendant un 

certain temps, Lorsqu'elles ont cédé, le processus a repris avec vigueur et le 

rythme do i0 m/an devient effectif, Le temps de présence d'une digue constitue donc 

une phase de latente dans l'évolution de la ravine. Nous comprenons ainsi l'interêt 

qu'il y a à traiter les ravines- 

Au niveau des anciens sentiers, naissent des axes de drainage- Leur contact 

avec la ravine est souvent marquk par des niches de décrochement, La puissance des 

eaux à cet endroit est la cause de ce-t effondrement deltalque., L'enherbement pendant 

l'hivernage ralentit l'extension latérale de la ravine. Mais il n'a pas un grand 

effet dans l'axe central de drainage, C'est pour cela que l'effet de la végétation 

est fonction de sa densité, Or sur le bnssin versant, l'exploitation agricole a 

presque tout détruit, La végétation est épnrse d:ans le milieu et par conséquent ne 

peut avoir un grand effet sur le ruissellement voire sur l'érosion, 
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2/ - Les organisations superficielles -_--s-s-o------_-_--__________L_ 

Elles concernent les accumulations, Ce sont des dépôts consécutifs à l'abla- 

tion en amont. Formées de l'accumulation minérale sur le sol, les organisations 

superficielles présentent des variantes en fonction de la taille des éléments mobi- 

lisés. Elles sont aussi appelees épilites. Ceux-ci se déposent selon la micro- 

topographie et donnent ainsi des micro-formes de quelques mètres qui témoignent du 

mode d'action de l'érosion, Sur les versants, ce sont des colluvions* 

Les alluvions sont quant à elles des dépôts, surtout d'éléments fins le 

long des axes de drainage, Le dermilite est aussi un épilite, Il peut se former 

autrement que par simple déquantation. 

En effet, il peut se produire lorsque le sol est engorgé, Les fines migrent 

vers la surface par suspension et le ressuyage du sol entraîne leur accumulation. 

Ceci est à l'origine du glaçage. 

Les organisations superficielles sont des formations perpétuellement mobi- 

les lorsque le milieu n'est pas en équilibre, Formées après chaque pluie ruisselante, 

elles sont remobilisées à la pluie suivante, Les épilites sont prisés pour la cons- 

truction. Ainsi la mauvaise qualité des sols a transformé quelques agriculteurs en 

vendeurs permanents d'épilites (sables, graviers). Leur action est comparable à 

l'érosion car ils raclent aussi bien la couche allochtone que la couche autochtone, 

Ce qui peut accélérer l'érosion future, 

A ces différentes formes s'ajoutent les formes liées à l'érosion aréolaire, 

Elles sont moins spectaculaires mais pernicieuses, La surface de ces formes est 

plus ou moins uniformément érodée, Des exhaussements de touffes se présentent sur 

des terrains compacts, A l'arrière plan de la Photo no3 on a une résultante de 

l'érosion aréolaire, La surface est unie, Ailleurs, sur les terrains à recouvrement 

plasmique, l'érosion peut mettre en évidence des éléments grossiers qui étaient 

couverts par la pellicule de battance, 

L'apparente stabilité de ces formes amène quelquefois à penser qu'elles 

sont originelles. La subtilité de ces formes fait qu'elles sont souvent ignorées. 

Après avoir parcouru les diffkents centres d'intérêt de notre sujet, il 

convient de faire mainten-ant un récapitulatif des composantes du milieu, 

/  00. 0.. 
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B - Synthèse des caractéristiques paysagiques 

De notre étude des processus d'érosion hydrique, se dégagent plusieurs unités 

paysagiques bien caractéristiques. L'esquisse morphodynamique n'est qu'un aperçu 

des différents milieux (carte no 7). 

On remarque par exemple que le ruissellement est diffus au bas des buttes et 

des collines, ainsi que sur les glacis, Aux abords des grands axes de drainage c'est 

la zone de ravinement, Dans les dépressions s'installent l'alluvionnement. 

Sur le bassin versant de SAMBISGO, la typologie dominante des milieux est 

l'instabilité, Elle résulte d'une érosion intense, Ainsi, il n'y a pas à s'etonner 

quant aux conséquences alarm,zntes des formes d'érosion. Celles-ci constituent la 

préoccupation de nombreux agriculteurs, Impuissnnts des effets de l'érosion, il 

semblerait que les paysans manifestent une velléité de lutte anti-érosive, Il 

convient maintenant de poser la problématique de notre étude sur les processus 

d'érosion hydrique à SAMBISGO, 

* 
*** 
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CHAPITRE TROISIEME : CRITIQUZS ET SUGGESTIONS 

Afin de donner une meilleure projection sur le bassin versant de SAMBISGO, il 

convient d'abord de cerner les contraintes qu'on y rencontre et les solutions qui 

y sont déjà envisagées, Ainsi les suggestions qui vont suivre pourront avoir une 

incidence quant à 1,amélioration des conditions environnementales, 

1 - LA PROBLBMATIQUE DE LA DEGRADATION DE L'E?WRONNEMBNT 

A - Les contraintes ecologiques 

A/ - L'action anthropique -------------------- 

L'homme par son action peut accélérer ou ralentir l'érosion. Ici nws 

abordons le premier aspect du problème., 

Par ses pratiques culturales, l'homme ameublit le sol en détruisant sa 

structure. Il facilite le drainage interne et l'action continue du lessivage. Mais 

la faible profondeur des sols ainsi que la limitation de l'infiltration en profon- 

deur déclenchent un ruissellement qui peut facilement emporter le matériau ameubli, 

Sur les sols gravillonnaires, l'action de l'homme est amoindrie par la taille des 

cléments du sol qui s'opposent pcarfois à l'ablation. 

Une autre action de l'homme consiste en l'exploitation des sables et des 

graviers, Pour les besoins financiers ou de construction, les paysans balaient les 

accumulations du sol qu'ils vendent à la ville, La proximité de celle-ci a ginera- 

lisé le phénomène au-delà même des limites du bassin versant, 

Le raclage du materiau de dépôt offre une zone d'accumulation aux eaux 

d'écoulement, crkant ainsi à l'amont une zone de prélèvement donc d'érosion, car 

le profil d'equilibre ne peut s'établir. C'est donc une action qui maintient et 

prolonge les processus d'érosion. 

2/ - La faiblesse du couvert v2gétal ------------------------------- 

La végétation a regressé et ne subsiste qu'en lambeaux sur le bassin 

versant, Elle ne peut donc pas constituer un écran de protection comme l'avait 

remarqué ROOSE E, (1981). Le rôle du couvert végétal est donc l'amortissement de 

l'effet splash et la reduction de l'écoulement. Son absence prive le sol d'une 

protection qui rend ainsi la dynamique hydrique effective0 
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En d'autres termes, si la végétation peut inhiber l'érosion et que par 

suite de sa dégradation le processus d'érosion s,amorce et s'accélère, nous pouvons 

affirmer que la destruction de la flore est à l'origine du phénomène, 

La situation écologique montre que la Province du Bulkiemdé et en particu- 

lier notre bassin versant, a connu un duboisemant très poussé, Estimé à ? 200 Km2, 

l'espace non encore déboisé subit chaque annee d'importants changements, Bn 1986, la 

superficie déboisée s'élevait à 575,36 ha et à 653'82 ha en 1987 (M,E.T. : 1987>, Le 

déboisement s'accentue donc chaque cuntie. Il résulte surt->ut de l'augmentation des 

consommateurs de bois consécutive à la croissance de la population, 

k ces differents problèmes, s'est greffs celui des ressources en eau en 

1988, Il a suscité plusieurs polémiques et c'est ici l'occasion pour nous d'en 

donner une justification, 

3/ - TJn problème ponctuel de ressources en eau -__c---_--------------------------------- 

Plusieurs constats nous permettent d'expliquer cette situation malheureuse 

qu'à connu la population en 1988, En effet, en 1988 malgré une relative bonne pluvi>- 

metrie, le b7arrage n'a pas pu se remplir. 

Dans un premier temps, nous remarquons que la pluviosité en 1987 n'était 

pas excellente (748,4 mm>, L'année 1987 a donc été déficitaire en eau par rapport à 

la suivante. Ce déficit va se répercuter sur le biles hydrique de 1988, 

En seconde observation, il y a eu, à partir de 1986, une prolif&ation de 

forages, Ce qui a entraîné une exploitation accrue de la nappe. Le pompage d'énormes 

quantit&s d'eau qui jadis étaient presqu'inexploitées, est suivi d'une fluctuation 

très sensible du niveau piézométrique, Le sous-sol se vide de son eauo La perméabi- 

lité des sols ainsi que la baisse du niveau de 1s nappe vont favoriser une forte 

infiltration qui va réduire l'écoulement potentiel, Il y aura donc une plus grande 

perte à l'écoulement les :années suivantes. 

Enfin, la réalisation de micro-retenues d'eau entraîne la retention d'une 

partie des potentialités hydriques stockables au niveau du barrage. 

Ainsi les conditions de 1987 ont occasionna une baisse de la nappe. Une 

recharge l,annee suivante est incontournable, En effet, en 1988, la perméabilité des 

sols combinée à l'action des micro-retenues d'eau a permis la recharge de la nappe 

par infiltration. 
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De ce fait, malgré un bon hivernage en 1988, il n'y ,a pas eu assez d'&ou- 

lement pour remplir le barrage. L'eau de pluie ayant eu le temps de s'infiltrer pour 

atteindre la nappe qui était très basse. De plus l'évaporation est importante w,mpte 

tenu de la faiblesse du stock et du couvert végétal. Elle est fprte qwand il y a 

moins d'eau et inversement., 

La mauvaise pluviometrie de 1987 et l'exploitation de la nappe sont donc 

les principaux éléments d'explication de la situation du barrage en 1988, 

Aujourd'hui, si le problème d'eau est en voie de résolution sur le bassin 

versant, il n'en est de même de ceux de l'environnement. Il convient donc de se 

pencher sur ce qu'il faudra faire pour lutter contre le d&sdquilibre du milieu, 

B - La restauration d'un équilibre éctilogique 

De nombreuses actions ont &té menées en vue de pallier le déséquilibre du 

milieu. Elles sont relativement bien accueillies Suiv<ant la région. Les bois collec- 

tifs et la lutte contre les feux de brousse sont au nombre des acquis de ces actions. 

v - Le reboisement et l'abandon du brûlis ------------------------------------- 

Dans le Bulkiemdé, la lutte contre la degradation de la nature constitue 

une priorité pour la Direction de L'Environnement et du Tourisme. En effet, depuis 

1980, des superficies sont reboisees chaque nnnie. Ainsi le déficit en bois de 

chauffe est compensa par la plantation d'arbres tels que Eucalyptus camaldulensis 

Cassia siamea et Azadirachta indica- Albizia lebbeck et Leucaena leucocephala pour 

le fourrage et l'agroforesterie, Les plantations d'arbres sont individuelles ou 

collectives. De 1980 à 1984, de 3,1 ha de plantations collectives, on passe à 0,9 ha 

(Direction de l'Environnement et du Tourisme : KOUDOUGOU), Nous constatons donc une 

baisse dans la réalisation de ces plantations, Ce m,anque de motivation est dû au 

fait que le paysan attend une compensation de son acte* Il pense qu'ayant planté 

les arbres, il en a droit à l'exploitation (vente du bois de chauffe), Cette justi- 

fication n'est acceptable que dans la situation actuelle du reboisement, l3.n effet, 

en 1984, les arbres n'étaient pas assez grands pour une exploitation efficace. Le 

réduction des surfaces reboisées vient surtout du fait que ceux qui ignorent sa 

portée sont nombreux, Il y a donc une nscessité de sensibilisation, Dans une reorga- 

nisatinn des reboisements, le temps de travail des populations dans ces activités 

doit être considé&,car les pnyslanc dEsirent gérer les bois collectifs. Ce problème 

n'est pas sgecifique à notre zone, Ailleurs, il semble encore plus accru ; 
SANOU B.W, (1991)e 
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Pour le reboisement, ce sont les mauvaises terres qui sont cédees, il est 

donc évident que le taux de réussite s'en ressentira et cela peut aussi jouer sur 

la motivation des populations. 

La motivation d'antan pour le reboisement s'observe aussi pour la lutte 

contre les feux de brousse. Ceux-ci ont tendance à disparaître, Comme le remarque 

YAMEOGO M. (lg86), 40 $4 d es terres etaient brûlées en moyenne par an avant le lancc- 

ment des "trois luttes 1) (22 AVRIL 1985). En 1986, les terres brûlées slestimaient 

à 0,026 % et à 0,308 % en 1987, (estimations provinciales). L'application de sanc- 

tions a joué un rôle essentiel dans lPabcwdon presque total de ces pratiques en 

1986. Aujourd'hui, elles semblent avoir .disparu car nous n'avons remarque nulle 

P=art sur le bassin vers=ant, des traces de feux. 

Le reboisement et l'abandon du brûlis constituent un maillon dans le plan 

de lutte contre la dégradation de la nature. La conjugaison avec la lutte ,anti- 

érosive ne peut que restaurer un certain équilibre &Qlogique, 

2/ - La lutte anti-érosive --------_-------_---- 

A SAMBISGO, nous remarquons par-ci et par-là des cordons pierreux disposés 

anarchiquement. Cela atteste le dkintérêt que portent les paysans à ces techniques 

modernes,, Ailleurs dans la Province, les techniques sont relativement bien appli- 

quées (Nord). Le cas de SAMBISGO est imputable à une certaine mentalité. Les cor- 

dons de pierres sont réalisés sommairement. Les brandes de terre sont uonstruites 

pour détourner le ruissellement, Elles sont courantes sur le bassin versant. Mais 

la texture du sol ainsi que la manière de les faire ne les rendent pas résistantes. 

De ce fait, elles sont peu efficaces et rapidement détruites, Cependant, elles 

jouent un rôle non negligeable en favorisant l'infiltration et réduisant l'erosion, 

Le traitement des têtes de ravines est inexistant. Les techniques de lutte anti- 

érosives doivent donc être vulgarisées, 

Ces différents aspects de la protection de 1' environnement corlcgurent 

à l'squilibre écologique. Leur efficacité dépend de leur réalisation parfaite, Ainsi 

les bourrelets de terre sont plus efficaces quand ils sont enherbés, De même pour 

les cordons pierreux réalisés dcuns les normes (F,E,E.R,), 

Au bout du compte, il apparaît que des efforts sont déployés en vue de 

sauvegarder notre environnement, Cependant, la mauvaise comprehension de. cectaitw 

pwsanties empêche lUatteinte des objectifs. 
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11u terme de notre travail et face à. la multiplicité et à la complexit6 des 

problèmes d'érosion à SAMBISGO, nous formulons un certain nombre de critiques et 

de propositions qui, à notre avis, contribueront à plus de r&zsite dans les 

mesures déjà existantes, 

A - La .perception des techniques nouvelles 

D'une manike génkale, la d2gradation du milieu est une contrainte pour la 

survie du paysan, Ne disposant d'aucune autre ressource que l'exploitation de la 

terre pour la satisfaction de ses besoins, le paysVan a tendance à "fermer les yeuxsI 

quant aux conséquences du déséquilibre du milieu. De ce fait aucune disposition 

adéquate en vue de sauvegarder notre environnement n'est entreprise sur le bassin 

versant, 

Pour ce qui est de la lutte anti-érosive, les méthodes utilisées ont et& 

presque toutes un échec, Il est rare de voir un cordon pierreux ou une diguette 

parfaits. La première technique connaît une r&ticence de la part des populations0 

Il s'agit du problème du droit foncier traditionnel. En effet, le paysan trouve 

qu'en pratiquant cette technique, il morcelle son champ et cela peut susciter une 

rédistributiono Pour lui, le cordon pierreux constitue une limite de champ, Parcou- 

rir ce dernier de ces cordons signifie céder en partie son titre foncier au voisin 

car pour certains, cette technique entraîne une confusion des limites. Cette justi- 

fication cache pour notre part une conception tout autre de la technique, Nul 

n?ignore que dans le système traditionnel, les limites du patrimoine foncier sont 

séculaires et inaliénables0 Par conséquent, il ne doit pas se poser de problème de 

limites de parcelles, à moins qu'une certaine malhonnêtet 5 ne s'installe entre voi- 

sins, Pourtant ce sont les arguments solides que certains paysans trouvent pour 

refuser la technique, Nous pensons plutôt que ce desinterêt de la technique est dû 

à une incompr$hension de leurs objectifs, De plus l'obtention du matkiau de base 

pour la confection de ces siti est'compromisepar la faiblesse et l'éloignement des 

pierre+3 6~. le kin versant. 

A l'exception des b;indes de terre qui sont r6alisees avec un peu plus d'int:rZt, 
le traitement des ravines subit le même sort que les cordons pierreux., Que faut-il 

donc faire pour que l'application des techniques asti-érosives soit effective sur 

le bassin versant 2 
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Pour que le paysan accepte toute innovation il faut qu'il comprenne l'acte 

envisagé. Pour se faire, une explication claire et une acceptation ?!e ces dernières 

sont déterminantes. Ce n'est que par la sensibilisation que les projets d'aménagement 

peuvent réussir s'ils sont adéquats, En un mot, si des techniques anti-érosives 

existent, il reste entendu que le problèm e majeur demeure la compréhension de 

celles-ci par les populations, 

Le temps de r&alisation et la complexité des techniques sont aussi des E16ments 

du refus, Cette conception est due à une certaine mentalité0 Certains paysans 

voient mal la refertilisation des terres. Pour eux la terre doit leur fournir ce 

dont ils attendent d'elle- Il est inconcevable de "nourrir la terre,' selon leurs 

termes, afin qu'elle les nourrit. Les débris végataux étant utiles au bétail, il ne 

faut pas les laisser pourrir llinutilement,,, Certains ont montré leur pessimisme si 

jamais le ZAI, pratiqué au Yatenga devait se faire chez eux, 

B - Les suggestions 

Si l'on constate une négligence envers les techniques modernes, il faut cepen- 

dant reconnaître que beaucoup de paysans ne perdent pas de vue la nécessité de 

refertiliser leurs sols0 Ils enrichissent le sol par la fumure à la graine de 

coton (en provenance de la SOFITEX) ou des tiges de mil (paillage) ou encore le 

traitement local aux déchets animauxo Ces pratiques sont à encourager. 

Le refus ou du moins le désintérêt des techniques modernes fait que la Province 

ne possède jusque-là pas de banque de cerésles. Le déficit céréalier trouve son 

explication dans l'inadaptation des cycles cér6aliers au cycle hydrclogique. En 

effet pendant certaines annses, nous observons que le paysnn sème trois à quatre 

fois plus de grains qu'il n'en faut pour son champ et celn accompagné d'une perte 

de temps. En fin de campagne, il se retrouve avec une mauvaise recolte, L'apparition 

tardive de la période humide dans le cycle hivernal en est la conséquence. Les faux 

départs sont friquents (voir Figo no 7) et cela trompe les paysans. Ils ont une 

conception figée du début de l'hivernage, L'un dkux nous a tenu les propos suivants : 

"Je commence à semer deux semaines après la Paque',, Oubliant ainsi que cette fête 

est mobile et quelquefois hors du cycle hivernal. L'annee civile n'étant pas à 

confondre avec l'année agricole ou hydrologique, il serait plus pratique de commencer 

le semis dans la première décade de JUIN ou en fin MAI, 

Comme nous pouvons le constater, les techniques déjà existantes doivent être 

réalisées avec beaucoup plus de soin pour que les résultats escomptés soient atteints" 

L'accent doit être mis sur les diguettes, Dans les jachères, un paillage est plus 

indiqué pour une réfertilisation et un maintien du sol. 
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Toutes ces mesures visent la realisation d'un excédent de production, 

En somme, ces suggestions ne pourront aboutir que si les populations les 

acceptent. Ainsi, le dur labeur revient à l'aménageur qui doit redoubler d'effort 

et de dynamisme dans la sensibilisation. C'est par ce biais que nous pourrons 

espker sortir le milieu naturel de son déclin0 Les différents projets qui se 

réalisent sont un espoir quant à l'avenir du bassin versant de SAMBISGO. 

* 
*** 
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-o- EONCLUSION -o- 

--ooooooo-- 

Une population en croissance inverse des disponibilites pSdologiques, une 

situation pluviométrique en r;gression et une acceliration des processus d'érosion 

compte tenu de l'absence de technique anti-,5rosive appropriée, ce sont les ClGments 

constituant le triste tableau du lvd&clin de l'espace" à SAMBTSGO. 

En effet, la croissance de la pcpulation calquée sur l'ensemble du Burkina 

Faso, est attjnuée par lv6migration, Mais cette dernière est insuffisante au 

maintien d'un seuil djmographique, La population ~tai-3.t agricole, l'exploitation du 

milieu va s'en ressentir, De plus lgespace cultivable est presque stable ; il ne 

peut s'étendre, Cette situation oblige certains à exploiter des terres apparemment 

improductives0 La production ne pourra donc être excédentaire que si lvamendement 

des sols accompagne l'exploitation agricole. 

L'absence de banque de céréales dans la Province atteste la mauvaise qualitè 

de la production consécutive à des facteurs ,idaphiques et pluviometriques défavorri- 

bles. L'agriculture ne satisfait que la subsistance de la population, L'utilisation 

de techniques modernes de production et de protection pourrait apporter d'importants 

changements. Malheureusement cela nsest pas effectif et les phenomènes d'érosion sont 

accentuéso 

Les mesures réalisées en 1989 offrent une idée de la situation, Leur rjpétition 

donnerait plus de précision, Zn effet, pour ce qui est des charges, il faut remar- 

quer que la marge d'erreur est multipliée par deux compte tenu de l'extrapolation. 

Des charges contenues dans 45 cl, nous avons extrapol; au litre- L'utilisation de 

ces r&ultats doit s'assujetir à une confrontation avec d'autres résultats, 

En définitive, l'abandon du brûlis et le reboisement sont déjà des acquis dans 

la protection de l'environnement, Ces pratiques doivent se g&&raliser. Il y a donc 

une necessité de sensibilisation pour lvacceptation des techniques nouvelles afin 

de parvenir à de meilleur rendement de production, 
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Cette étude montre que la protection de l'environnement est une urgence à 

SAMBISGO, Pour se faire, la pratique des techniques anti-érosives et le reboise- 

ment doivent être effectifs. De simples suggestions ne suffisent pas à la satis; 

faction de ces objectifs., Il faudra qu'elles soient intégrées dans les activités 

de production, 

* 
* * * 
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UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
Laborotolre - de Gdogrophis Physique ( L; 6. I?l 

FICHE D’ETUDE STATISTIQUE DES SABLES 

P oldr initial : ai) g 

Poids final : 1 * 5, 'i c? 
Poids de la fraction c2mm : 

Lavage 

P des .tomis khelle dos o( 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 . 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

16 = r,55 

14 relus 40; 0 00 

13 0,o 50 

12 < 0,063 

LI 0,080 

10 0,100 

9 , 4125 

8 0,160 

7 4200 

6 0,250 

5 0,315 

4 0,400 

3 0,500 

2 0,630 

I 0,800 

0 1,000 

-1 1,250 

-2 1,600 

-3 . 2.000 

Hmonsion * des ?ésldu de Résidu de Pourcenta gis 

maillos (mm) tamisage (g 1 damisage P%I cumulatlfs 

TOTAUX 

- 

82,8 

14,3 

51’ 

9,5 
10,2 

921 
12,8 

76 

w 

45:; 

495 

596 
4,o 
392 

198 

46 

0,l 

196,6!i 

- 

42~6 

7,25 

400 

4,84 

a,25 
4979 
6,52 

3*87 
4,48 

2,655 
2,5Q 

2,29 

2,85 

w34 

b63 

0,92 
o,31 

130 

42,16 

4g,4: 

52,01 

56& 
65, :c; 

69,89 
76,41 ’ 

80,2F: 
84,7h 

87,41 
89,91 

92,20 

95,05 
97,oc 
g8;72 

99,64 
99,95 

loo,K! 

/// 

.  .  

: . .  

1 



ONIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
Laboratoire - de Gdographic Physique ( L. G. I?l 

FICHE D’ETUDE STATISTIQUE DES SABLES 
I 

Réf. de I’e’chontlllon : lw/i3FS/I‘~ t ‘J/ 1 /ti 5 c 

Poids inltfal : 200 g 
Poids final : 1g6,'i g 

Poids de la froctlcn (2mm : 

L0v0ge 

P des .tomis Ichelle des d 

17 14 refus CO, 0 50 

18 13 0,050 

19 12 0,063 

20 11 0,080 

21 10 0,100 

22 9 . C+l25 

23 8 , 0,180 

24 7 0,200 

25 6 0,250 

26 5 0,315 

27 4 0,400 

28 3 0,500 

29 2 0,630 

30 I 0,800 

31 0 l,OCo 

32 -1 1,250 

33 -2 1,600 

34 -3 2,000 

1s = 4,01 

~lmrnslon des Pésidu de Résldu de Pourcentages 

mollles (mm 1 tamisage (g 1 Mmiroge (%) cumulotlfs 

TOTAUX 796,5 100,oo M 

108,4 

2.4 

'95 

2*3 

2,9 

0,125 

697 

168 

13,2 
11,5 

799 

595 

493 
3.7 
296 

‘96 

?,? 

0.8 

55, v 

1,22 

0,76 

?,07 
î,48 

1173 

3,47 
8,@ 

6,72 
5,e 
4,02 

2,80 

2,19 
7.88 

-J,32 
0,81 

OS 

0 94 ?. 
>& 

55,77 

56,39 
57J5 
%,22 

59,70 
61,43 

64,84 
73,44 
80,?6 
86,01 
90,w 

92,83 

95,02 
96,w 
98,22 

99,g 

99,59 
1cQ,oo 
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UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
LOboratoire - de Gdogrophic Physique ( L: G. P.) 

FICHE D’ETUDE STATISTIQUE DES SABLES 

limonsion des Pésldu de Résidu de Pourcentages 

mallles (mm) tamisage fg 1 #tamisage W.1 cumulatifs 

17 14 Y!f us &O, 0 00 

18 13. 0,050 

19 12 0,063 

20 LI 0,080 

21 10 0,100 

22 9 , 4125 

23 8 0,160 1 

24 7 0,200 

25 6 0,250 

26 5 0,315 

27 . 4 0,400 

28 3 0,500 

29 2 0,630 

30 I 0,800 

31 0 1,000 

32 -1 1,250 

33 -2 1,600 

34 -3 2,000 

65,2 

12,1 

2913 

390 
62 

11,9 

15,6 
‘17,5 
?6,6 

l4,9 
la,5 

$8 
595 

394 

292 

196 

‘SO 
094 

33,21 

6,16 

7,43 

1,53 
3,76 
6,06 

7,95 
8,91 
8,46 

7,59 
5,35 

3,*1 
2,80 

A*73 
A,12 
0,82 

33,21 

39,3/ 
40,8o 

42,33 
45,49 
51,55 

59r50 
68,41 

76,87 
S4,46 

89,s~ 
92,82 

95,62 

97,35 

98,47 
99J9 

99,8~ 
loQ,oo 

TOTAUX 196,3 

- 

*,51 
0,20 

3% s% 

mo,oo Iv/ 

Réf. de I’ekhantlllon : h’am/BF/?ât V/il/!.:~: 

Poids Inltlal : 200 g 

Poids final : IVb,S & 
Poids de la traction I2mm : 

Lavage 

P des .tamis chelle des 4 

Is.2 3,59 



UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU 
Labofotoife - de dographie Physique ( L. G. F)I 

flCliE D’ETUDE STATISTIQUE DES SABLES 
. 

Réf. de l’échantillon : Ram/'3F,'tj'ac VI/~/%C 
Paf dr initial : 200 g 

Poids finol : 197,2 g 
Poldr de la fra&on c2mm : 

op&ateur 
, KG30,4E 
' Idrissa 

Lavage 

DOTO : ‘A% 1989 

observations: 1;4 g Pl.0 

P des tamis khelle da8 OC 

17 14 wlus LO, 0 50 

18 13. 0,050 

19 12 0,063 

20 il 0,080 

21 10 0,100 

22 9 0,125 

23 6 0,160 

24 7 0,200 

25 6 0,250 

26 5 0,315 

27 _ 4 4400 

28 3 0,500 

29 2 0,630 

30 I 0,600 

31 0 1,000 

32 -1 1,250 

33 -2 1,600 

34 -3 2,000 

rs = - 0,09 

bimrnslon ’ des lésldu de R/rldu & Pourcrntogrr 

malllrs (mm) tamisage (g 1 Jamirage WI cumulatifs 

TOTAUX 

b7 

'93 

392 
JT,3 

Il,1 

41 

98 

13,3 

10,9 

Il,4 

10,2 

72,s 

16,4 

20,6 

79,3 

15,6 

694 
3.9 

4,4-I 

0,66 

1,62 

7,76 

5,63 

4Jl 

4,97 

W+ 

5,53 

5.78 

5,J7 

6934 

6,32 

70,45 

9,79 

7,91 

3,24 

7.57 
kg&. 

'100 

4,41 

07 

6,69 

14,45 

20,08 

2'+,i9 

29,16 

35,90 

47,43 

47,2-l 

52,38 

58,72 

GW+ 

77,49 

87,28 

95,99 

98,43 
?OO,OO 

/w 
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TABLEGJ No 5 : Pr%.zi~itatiolsc~nuelles et moyennes mr>biles 
----w-e -----em 

-=-=-=-z-s-- -.œz~----=#œ=r=-~~~~~~~ 
! 1 ! 

-=s'-=-=-=-=-=-=-=--=---=-=--=-=-=-=I=--=-=o:'-~r, 
1 

I I KOUDOUGOU 1 ! 
! SARI A ! B.V. de ! P4OYENNES I 

! ANNEES ! 
1 ! STATION 
! f 

si BJJ; 0,67 j STA;ION j B.;; 0,33 j s~~lsGo j ““y$: sUR / 

s 6 . 
! ! , 

i 
I 
1 !  

1 

!  

!  

1 

I  

!  

1 

!  

!  

!  

!  

!  

P 

!  

!  

I  

!  

!  

!  

!  

0 

!  

1 

8 

a 

i 

1 

!  

j 

i 

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

!  

1 

!  

!  

!  

1944 

1945 

1946 

7947 

1948 

1949 

4950 

1951 

1952 

1953 

1954 

1955 

1956 

1957 

1958 

1959 

1960 

1961 

1962 

1763 

7764 

7965 

1966 

1767 

1968 

1969 

1970 

1971 

1972 

1773 

1974 

1975 

1976 

1 @‘iv ! 

I 925,0 ! 
! 
! 817,5 ; 
f 667,O I 
! 
! 974,0 f 

1 I  176~0 !  

t 1 2~0 i 

1 1 033,5 ! 

; 1 093,7 ; 

! 720,O ! 
1 
! 768,4 ; 

! 809,6 ! 
I 
! 963,8 ; 

! 1 074.5 I 
! 
! 873.8 ; 

! 853,8 ! 
! 
! 

881,6 ; 

! 1 043,l 1 
t 
! 825.6 ; 

f i 023,i ! 
! 
! 615,1 ; 
! 852,2 r 
! 
! 711,4 ; 

1 1 044,6 ! 
I 
! 855,6 ; 

! 777r5 ! 
! 
! 599,4 ; 

f 728,9 ! 
! 
! 643.8 ; 
r (730.7) ! 
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TABLEAU No 6 : Fréquence des événements hivernaux 
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TABLEAU No 7 : Températures extrêmes mensuelles à KOUIXXJGOU 
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